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LE 


MORNE-AU-DIABLE. 


CHAPITRE  XIX. 


LA  SURPRISE. 


Ruller  continua  : 

—  Les  manœuvres  de  vos  émissaires  furent 
couronnées  d'un  plein  succès ,  milord-duc ,  et 
il  fallut  le  plus  grand  hasard  pour  que  votre 
existence  fût  révélée  à  mon  maître  ,  il  y  a  deux 
mois,  et  pour  lui  apprendre  qu'à  votre  insu,  ou 
de  votre  plein  consentement,  on  voulait  faire 
de  vous,  milord-duc...  un  dangereux  instru- 
ment,.. 

II.  I 
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—  De  moi...  un  instrument?  et  quel  instru- 
ment ,  monsieur  ? 

—  Votre  Grâce  le  sait  aussi  bien  que  moi  ; 
les  politiques  du  cabinet  de  Versailles  et  de  la 
cour  papiste  de  Saint-Germain  ne  reculent  de- 
vant aucun  moyen  ;  peu  leur  importe  que  la 
guerre  civile  déchire  long-temps  un  malheureux 
pays ,  pourvu  que  leurs  projets  réus  ssent.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  en  dire  davantage  ,  mi- 
lord... 

—  Si...  monsieur...  si,  je  désire  que  vous 
m'en  disiez  davantage...  je  veux  voir  jusqu'à 
quel  point  on  a  abusé  de  votre  crédulité...  Ex- 
pliquez-vous, monsieur,  expliquez-vous. 

—  La  preuve  que  l'on  n'a  pas  abusé  de  ma 
crédulité ,  milord ,  c'est  que  ma  mission  a  pour 
but  de  ruiner  les  projets  d'un  envoyé  de  France 
qui  5  d'accord  ou  non  avec  votre  Grâce ,  doit 
arriver  d'un  moment  à  l'autre  dans  cette  ile... 

—  Je  vous  donne  ma  parole  de  gentil- 
homme ,  monsieur,  que  j'ignorais  l'arrivée  de 
cet  envoyé  français, 

—  Je  dois  vous  croire  ,  milord...  Pourtant , 
certains  bruits  avaient  autorisé  le  roi ,  mon 
maître ,  à  penser  que  votre  Grâce,  oubliant  ses 
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anciens  ressentimenls  conlrc  Jacques  Stuart 
sou  oncle  ,  avait  écrit  à  ce  roi  dclrônc  pour  lui 
ofrrir  ses  services... 

—  Jacques  Stuart  étant  détrône — dit  Crous- 
liilac  avec  un  accent  rempli  de  ilignité  —  cela 
changeait  sin;^ulièrcnient  la  face  àei  choses  ,  et 
j'aurais  pu  ainsi  condescendre  envers...  niun 
oncle. . .  à  des  dénjarchcs que  ma  iierlé  ne  m'au- 
rait pas  permises  auparavant. 

—  Aussi,  milord...  de  votre  point  de  vue  à 
vous,  votre  résolution  n'eût  -  elle  pas  manqué 
de  générosité... 

—  Sans  doute  j'aurais  pu  parfaitement ,  sans 
me  commettre  ,  me  rapprocher  de...  d'un  roi 
détrôné  —  reprit  intrépidement  Croustillac  — 
mais  je  ne  l'ai  pas  fait,  je  vous  en  jure  ma  foi  de 
gentilhomme. 

—  Je  crois  votre  Grâce. 

—  Eh  bien,  alors...  votre  mission  n'ayant 
plus  de  but... 

—  Vous    comprenez,   milord-duc...    (|ue , 
malgré  la  garantie  de  votre  parole  ,  les  circon 
stances  peuvent  changer...  et  vos  résolutions 
changer...  connue  les  circonstances...  L'espoir 
d'arriver  au  tiônc  d'Angleterre...  peut  faire  ou- 

I . 
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blier  bien  des  engagements  on  éluder  bien  des 
promesses ,  milord-duc...  Loin  de  moi  la  pensée 
de  vouloir  récriminer  le  passe  ;  mais  votre 
Grâce  sait  ce  qu'elle  a  sacrifié  lorsqu'elle  a 
voulu  porter  une  main  audacieuse  sur  la  cou- 
ronne des  Trois-Royaumes  ! 

—  Peste  ! — se  dit  Croustillac  —  il  paraît  que 
je  n'y  vais  pas  de  main-morte ,  et  que  décidé- 
ment je  suis  un  gaillard  à  encager  bel  et  bien... 
Si  je  savais  comment  tout  ceci  finira  ,  je  m'amu- 
serais beaucoup. 

—  Le  roi ,  mon  maître ,  ne  peut  pas  oublier, 
milord-duc,  que  vous  avez  porté  vos  vues  jus- 
que sur  le  trône. 

—  Eh  bien  ,  c'est  vrai  — s'écria  Croustillac 
avec  une  expression  de  franchise  spontanée  — 
c'est  vrai ,  je  ne  le  nie  pas.  Que  voulez -vous... 
l'ambition  ,  la  gloire ,  l'entraînement  de  la  jeu- 
nesse... Mais,  croyez-moi,  monsieur — ajouta- 
t-il  avec  un  soupir  en  parlant  d'un  ton  mélan- 
colique et  élégia(|uc  —  croyez-moi,  lage  nous 
mûrit.. .  nous  rend  sages,  avec  les  années  Tani- 
bition  s'éteint,  on  vit  content  de  peu  dans  la 
reiraite...  Une  fois  Iranipiillc  dans  le  poit ,  je- 
tant un  regard  philosophique  sur  les  orages  des 
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pnssions...  op.  cliUIvo  les  champs  paternels... 
quand  on  en  a...  ou  du  moins  on  regarde  cou- 
ler en  paix  le  fleuve  de  la  vie...  qui  va  bientôt 
se  perdre  dans  l'océan  de  réternilc...En  un  mot, 
vous  comprenez  ,  monsieur ,  que  si ,  dans  no- 
tre première  jeunesse  ,  nous  avons  pu  nous  lais- 
ser aller  à  d'audacieuses  visées...  il  ne  s'ensuit 
pas  que  dans  notre  âge  mur. ..  nous  n'en  recon- 
naissions pas  la  vanité...  toute  la  vanité...  Je 
vis  obscur  et  tranquille  ,  au  sein  de  mon  inté- 
rieur, avec  une  jeune  femme  charmante  ,  aimé 
de  ceux  qui  m'entourent,  faisant  un  peu  de 
bien...  Ah!  monsieur,  voilà  la  seule  existence 
qui  me  convienne  ;  je  n'hésiterai  donc  pas,  en 
conllrmation  de  ces  paroles,  à  vous  jurer  de 
ne  jamais  élever  la  moindre  prétention  au  trône 
d'Angleterre...  vrai...  foi  de  gentilhomme ,  je 
n'en  ai  plus  la  moindre  envie. 

—  Je  n'ai  mallicurcuscment  pas,  milord-duc, 
le  (Jroit  d'accepter  votre  serment  ;  le  roi ,  mon 
maître,  peut  seul  le  recevoir  et  y  voir,  si  bon 
lui  S(3mble,  une  garantie  suffisante  contre  de 
nouveaux  troubles...  Quant  à  moi,  j'ai  ordre 
de  conduire  votre  Grâce  à  Londres...  et  je  dois 
rem.plir  ma  mission. 
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— Vous  êtes  persévérant,  monsieur.  Quand 
vous  avez  une  idée...  vous  y  tenez  beaucoup... 

—  A  quelque  prix  que  ce  soit .  milord-duc  , 
je  remplis  les  ordres  qui  me  sont  donnés. 
Vous  devez  voir,  au  calme  qui  préside  à  notre 
entretien  ,  que  je  ne  doute  pas  du  succès  de 
mon  entieprise  ;  h  cette  heure  que  votre  Grâce 
sait  les  motifs  qui  me  font  agir,  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  me  suive  sans  faire  là  moindre  résis- 
tance. 

Groustillac  avait  prolongé  l'entretien  autant 
qu'il  l'avait  pu  ;  il  lui  fallait  décidément  suivre 
le  colonel  ou  lui  avouer  la  vérité.  Le  Gascon 
dit  à  Piutler  : 

—  En  supposant,  monsieur,  que  je  consente 
à  vous  suivre  de  bon  gré,  quel  sera  notre  ordre 
de  marche,  comme  on  dit  ? 

—  Votre  Grâce ,  toujours  ainsi  les  mains 
liées ,  me  permettra  de  lui  offrir  mon  bras 
gauche  ;  je  tiendrai  mon  poignard  h  la  main 
droite  afin  d'être  prêt  à  vous  frapper  en  cas 
d'alerte,  milord,  et  nous  nous  dirigerons  vers 
votre  maison. 

—  Ensuite ,  monsieur? 

—  Une  fois  arrivé  chez  vous  ,  milord  ,  vous 
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ordonnerez  immédialcment  à  un  de  vos  es- 
claves d'aller  avertir  vos  nègres  pêcheurs  de 
préparer  leur  barque  ;  elle  nous  suffira  pour 
nous  transporter  à  la  Barbade.  Dans  cette  île  , 
nous  trouverons  un  bâtiment  de  guerre  qui 
m'attend  et  h  bord  duquel,  monseigneur,  vous 
serez  transporté  à  Londres  et  remis  entre  les 
mains  du  gouverneur  de  la  Tour. 

—  Et  vous  vous  imaginez  sérieusement , 
monsieur ,  que  je  donnerai  moi-même  l'ordre 
de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  mon  enlè- 
vement? 

—  Oui ,  monseigneur ,  par  une  raison  fort 
simple  :  votre  Grâce  sent  la  pointe  de  ce  poi- 
gnard ? 

—  Oui,  sans  doute...  vous  en  revenez  tou- 
jours là...  vous  vous  répétez  beaucoup,  mon- 
sieur. 

—  Nous  autres  Flamands,  milord,  nous 
avons  peu  d'imagination...  que  voulez-vous... 
il  n'y  a  rien  de  plus  brutal  que  nos  procédés  ; 
mais  réussir,  voilà  l'important;  or  ,  ce  brin  d'a- 
cior  me  suffit ,  car  si  vous  refusez  d'obéir  à  la 
moindre  de  mes  injonctions ,  milord-duc ,  ainsi 
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que  j'ai  eu  déjà  l'honneur  de  vous  en  prévenir, 

je  vous  tue  sans  miséricorde... 

—  J'ai  aussi  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire , 
monsieur...  que  votre  moyen  ne  manquait  pas 
d'originalité...  mais  j'ai  des  esclaves...  des 
amis,  monsieur,  et  vous  sentez  bien  que  mal- 
gré votre  bravoure. 

—  Mon  Dieu  ^  milord...  si  je  vous  tue...  il 
est  évident  que  je  serai  tué  h  mon  tour,  soit 
par  vos  esclaves,  soit  par  vos  âmes  damnées  de 
la  flibuste  ou  du  boucan  ,  soit  eniln  par  les  au- 
torités françaises,  qui  seront  parfait&mcnt  dans 
leur  droit  de  me  faire  fusiller ,  car  je  suis  An- 
glais et  je  m'introduis  en  temps  de  guerre  dans 
cette  île,  qui  est  considérée  comme  une  place 
forte. 

—  Vous  voyez  donc  bien,  monsieur,  ma 
mort  ne  serait  pas  impunie. 

—  En  acceptant  celte  mission  ,  j'ai  fait  d'a- 
vance le  sacrifice  de  ma  vie  ;  tout  ce  que  je 
veux,  milord-duc,  c'est  que  vous  ne  soyez  plus 
pour  mon  maître  un  sujet  de  crainte...  pour 
l'Angleterre  un  sujet  de  troubles;  le  roi  Guil- 
laume n'aime  pas  le  sang,  mais  il  hait  la  guerre 
civile.  Voire   réclusion  perpétuelle   ou  votre 
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mort  peuvent  seules  le  rassurer;  choisissez  donc, 
niiiord-duc ,  entre  le  poignard  ou  la  prison  ,  il 
le  faut  ;  vous  serez  mon  captif  ou  ma  victime. 
Encore  un  niot,  si  vous  n'étiez  pas  absolument 
en  mon  pouvoir,  je  ne  vous  dirais  pas,  au  prix 
de  ma  vie  ,  ce  que  je  vais  vous  dire. 

—  Parlez,  monsieur... 

—  Cette  confidence ,  en  vous  prouvant  le 
mal  que  vous  pourriez  faire  à  l'Angleterre,  mi- 
iord-duc,  vous  prouvera  aussi  de  quel  intérêt  il 
est  pour  le  roi  Guillaume  tiu'un  ennemi  tel  (|ue 
vous  soit  dans  l'impossibilité  d'agir;  les  parti- 
sans de  votre  première  révolte  ,  qui  vous  ont 
vu  décapiter  sous  leurs  yeux  ,  gardent  encore 
de  vous  les  plus  chers,  souvenirs. 

—  Vraiment?...  cane  m'étonne  pris  de  leur 
part,  et  c'est  d'autant  plus  désintéressé  h  eux 
f^u'il  y  av.iit  tout  lieu  do  croire  que  je  ne  pour- 
rais jamais  les  remercier...  —  Puis  le  Gascon 
se  dit  :  —  Il  faut  que  ce  Flamand  ,  qui  parle 
du  reste  assez  sagement ,  ait  un  coup  de  mar- 
teau... une  idée  fixe  à  l'endroit  de  mou  exécu- 
tion. 

Le  colonel  reprit  : 
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—  Ah  !  milord-duc ,  vous  payez  cher  votre 
influence. 

—  Fort  cher,  irès-cher,  trop  cher,  mon- 
sieur... pour  ce  qu'elle  esc  véritablement. 

—  Pourquoi  vouloir  le  nier,  milord,  puisque 
vos  ennemis  même  la  reconnaissent?..  Quand 
on  songe  que  vos  partisans  conservent  comme 
de  pieuses  reliques  des  lambeaux  de  vos  vête- 
ments imprégnés  de  votre  sang,  que  chaque 
jour  ils  pleurent  votre  mort...  Que  serait-ce 
donc  si  vous  reparaissiez  tout  h  coup  a  leurs 
yeux  ?  Que  d'enthousiasme  n'cxciteriez-vous 
pas!  Je  vous  le  répète,  milord^  c'est  parce  que 
votre  influence  peut  être  fatale  dans  ces  temps 
de  troubles,  qu'on  doit  à  tout  prix  la  neutra- 
liser. 

—  Poignarder  quelqu'un  ou  l'emprisonner 
éternellement,  vous  appelez  ça  neutraliser 
une  injlucnce  —  dit  Croustiliac. — A  la  bonne 
heure...  ça  se  dit  probablement  comme  ça  en 
politique...  Après  tout,  je  conçois  la  défiance 
que  je  vous  inspire,  car  je  suis  un  incorrigible 
conspirateur...  On  me  coupe  la  tête  devant  mes 
partisans,  croyant  que  ça  va  peut-être  m'a- 
mcnder!  Point!  Au  lieu  de  tenir  compte  de  ce 
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palcrncl  nvcrlisscnicnl ,  je  conspire  de  plus 
Lcllc;  il  est  évident  (juc  ç:i  doit  finir  par  iaipa- 
tienlcr  votre  niaitre...  Eli  bien,  monsieur,  il 
s'itnpatienle  à  tort;  car  ,  une  deriiière  fois^  je 
vous  déclare  solennellement  et  à  la  face  du  ciel 
que  je  ne  conspire  pas ,  qu'il  peut  dormir  on 
paix  sur  son  trône  ,  et  que  sa  couronne  ne  me 
fait  pas  le  moins  du  monde  envie...  Ceci  est-il 
assez  clair  et  assez  catégorique,  monsieur? 

—  Très-clairet  tiès-catégoriqtjc  ,  milord  ; 
mais  je  dois  exécuter  les  ordres  que  j'ai  reçus. 
Lorsque  nous  serons  chez  vous  tout  à  l'heure, 
j'aurai  Ihonncur  de  vous  communiquer  une 
lettre  autographe  de  S.  M.  le  roi  Guillaume, 
qui  ne  vous  laissera  aucun  doute  sur  le  but  et 
l'autorité  de  la  mission  dont  je  suis  chargé... 
Allons,  milord  ,  résignez-vous,  c'est  le  sort 
de  la  guerre.  D'ailleui's  si  vous  hésitez  ,  je 
compte  sur  un  puissant  auxiliaire... 

—  Et  lequel  ? 

—  Instruite  par  moi  du  sort  qui  vous  me- 
nace,  vous  voyant  sous  le  coup  de  mon  poi- 
gnard... 

—  Toujours  son  éternel  poignard...  il  est 
insupportable  avec  son  poignard...   —  pensa 
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Groustillac  —  il  n'a  que  ce  mot  là à   la 

main... 

—  Madame  la  duchesse  —  reprit  Rutler  — 
aimera  mieux  vous  voir  prisonnier  que  tué... 
on  sait  combien  elle  vous  aime ,  combien  elle 
vous  est  dévouée.  Elle  donnerait  sa  vie  pour 
vous;  elle  contribuera  donc,  j'en  suis  sur,  à 
vous  faire  envisager  sagement  votre  position... 
Maintenant,  milord-duc,  choisissez  :  ou  ap- 
pelez quelques-uns  de  vos  gens  s'ils  peuvent 
vous  entendre  ,  ou  conduisez-moi  chez  vous  , 
car  il  faut  hâter  votre  départ... 

Nous  devons  le  dire  à  la  louante  de  Crous- 
liilac,  apprenant  que  la  Barbe-Bleue  était  ma- 
riée à  un  grand  seigneur  invisible ,  qu'elle 
aimait  passionnément,  et  qu'on  le  prenait  pour 
ce  jrrand  seiç^neur,  il  se  résolut  généreusement 
à  être  utile  à  la  jeune  femme ,  en  prolongeant 
le  plus  possible  le  quiproquo  dont  il  était  vic- 
time ,  et  en  se  faisant  emmener  prisonnier  à  la 
place  du  milord-duc  inconnu. 

Heureux  de  songer  qu'Angèle  lui  aurait  une 
grande  obligation  ,  le  Gascon  se  résigna  donc 
courageusement  à  subir  toutes  les  conséquences 
de  la  position  qu'il  avait  acceptée  \  seulement  il 
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ne  savait  de  quelle  manière  sorlir  du  Morne- 
au-Diable  sans  que  son  slralagcme  lût  décou- 
verl. 

—  Milord-diic,  je  suis  h  vos  ordres;  il  faut 
absolument  partir  à  l'instant  —  dit  le  colonel 
avec  impatience. 

—  C'est  moi  qui  suis  à  vos  ordres  —  reprit 
le  chevalier,  qui  voyait  avec  im  certain  elfroi 
arriver  le  moment  critique  de  cet  entretien. 

Une  idée  lumineuse  frapp:i  Grousliliac;  il 
crut  avoir  trouvé  le  moyen  d'éclinppcr  à  ce 
danger  et  de  sauver  le  mystérieux  mari  de  la 
Barbe-Bleue. 

—  Ecoutez-moi  ,  monsieur  —  dit  l'aventu- 
rier en  prenant  un  air  digne  et  pénétré  —  je 
vous  onne  ma  parole  de  gentilhomme  que  je 
vous  suivrai  librement  partout  où  vous  me 
conduirez  ;  mais  je  voudrais  que  la  duchesse  , 
ma  femme,  ne  dit  instruite  de  mon  arrestation 
qu'après  mon  départ. 

—  Gomment,  milord-duc,  vous  vous  rési- 
gneriez à  abandonner  madame  votre  femme... 
sans  lui  faire  connaitie  votre   triste   position? 

—  Oiiij  à  ciuibc  de  raisons  à  moi  connues... 
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et  puis ,  je  tiens  h  m'épargiier  cics  adieux  tou- 
jours déchirants. 

—  Mes  ordres  ne  concernant  que  vous , 
milord  duc  —  dit  le  colonel  — •  vous  êtes  libre 
d'affir,  au  sujet  de  madame  la  duchesse,  comme 
bon  vous  semblera.  Rien  de  pkis  facilc_,  ce  me 
semble  ,  que  d'atteindre  le  but  que  vous  vous 
proposez.  Si  madame  votre  femme  s'étonne  de 
votre  départ ,  vous  prétexterez  de  l'impérieuse 
nécessité  d'un  voyage  de  c|uelques  jours  à 
Saint-Pierre...  Quant  à  ma  présence  ici...  vous 
l'expliquerez  aisément...  Nous  partons...  et 
votre  chaloupe  nous  conduit  à  !a  Barbade... 

—  Sans  doute,  sans  doute  —  dit  le  Gascon 
embarrassé  ;  car  il  voyait  une  foule  de  périls 
dans  les  propositions  que  lui  faisait  le  colonel 
—  sans  doute...  mon  départ  pourrait  s'expli- 
quer facilement  ainsi;  mais ,  pour  donner  des 
ordres  aux  nègres  pécheurs,  il  faudra  faire  du 
bruit  dans  la  maison,  éveiller  ainsi  l'attention 
de  ma  femme...  Elle  est  extrêmement  craintive 
et  s'alarme  de  tout...  Votre  présence  ici ,  mon- 
sieur, oii  personne  au  monde  ne  peut  s'in- 
troduire,  lui  donnera  des  soupçons et   ils 

amèneront    nécessairement  la    scène   pénible 
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à    laquelle  je  voudrais  cchappcr  à  tout  prix. 

—  Mais  alors,  milord,  comment  faire? 

—  II  V  a  un  moyen  infaillible,  Monsieur; 
(]uel([ue  dangereux  que  soit  le  cliemiii  par 
lequel  vous  vous  êtes  introduit  ici,  prenons-le; 
nous  sortirons  de  l'ile  à  l'aide  du  moyen  dont 
vous  vous  êtes  servi  pour  y  entrer....  Une  fois 
à  la  Barbade,  j'inslrnirai  ma  femme  de  l'événe- 
ment... du  cruel  événement  qui  me  sépare 
d'elle  à  jamais ,  et  vous  me  jurerez  à  votre  tour 
qu'elle  ne  sera  pas  inquiétée  après  mon  départ. 

—  Malheureusement,  milord ,  ce  que  vous 
me  proposez  est  impossible. 

—  Comment  cela? 

—  Je  suis  venu  par  la  caverne  du  pêcheur 
de  perles,  milord. 

—  Eh  bien,  allons  nous-en  par  la  caverne 
du  pêcheur  de  perles. 

—  Il  est  donc  vrai...  milord...,  vous  iguo- 
rie4  la  communication  secrète  qui  existait  entre 
cette  caverne  et  l'abimc   qui  cerne  votre  parc? 

—  Je  l'ignorais  complètement...  mais  puisque 
cette  communication  existe ,  servons-nous-en 
pour  partir. 

—  Mais  c'est  impossible,  milord  ;  on  ne  peut 
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parvenir  dans  l'intérieur  de  cette  caverne  qu'en 
s'abaodonnant  aux  vagues  qui  vous  précipitent 
au  fond  d'un  lac   souterrain  après  vous  avoir 
fait  franchir  une  cataracte 

—  Et  pour  sortir  de  cette  caverne?... 

—  Il  faudrait,  milord,  remonter  une  chute 
d'eau  de  vingt  pieds  de  haut... 

—  C'est  trop  fort  pour  moi....  Ainsi ,  le  bâ- 
timent qui  vous  a  amené  en  dehors  de  cette 
caverne... 

—  Est  parti  pour  la  Barbadc,  milonl...  Il 
n'avait  pu  approcher  de  cette  partie  de  l'ile, 
malgré  les  croiseurs  français ,  que  parce  que 
cette  cote  est  inabordable... 

—  Je  conçois  c|ue  ce  chemin  ne  soit  guère 
praticable  —  dit  le  chevaher  accablé. 

—  Si  vous  m'en  croyez,  milord,  vous  vous 
bornerez  à  annoncer  à  madame  la  duchesse 
que  vous  vous  absentez  pour  quelques  jours 
seulement...  J'ai  foi  dans  votre  parole  de  gen- 
tilhomme que  vous  ne  ferez  aucune  tentative 
pour  vous  échapper  de  mes  mains. 

—  Je  vous  ai  donné  cette  parole ,  monsieur. 

—  J'y  crois,  milord et  mon  poignard 

me  répond  de  son  exécution. 
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—  J'aurais  été  en   effet  bien  étonné  si  le 

poignard  n'avait  pas  reparu  —  pensa  Croustil- 

lac.  —  Il  croit  parfaitement  à  ma  parole...  ce 

qui  ne  l'empêche  pas  Je  croire  autant  à  son 

poignard Mordioux!  cette  défiance....  Mais 

il  ne  s'agit  pas  de  cela...  Que  faire...  que  faire... 
La  duchesse  n'est  pas  prévenue;  les  esclaves 
ne  m'obéiront  pas  si  je  les  commande....  C'est 
fini....  me  voici  au  bout  de  mon  rouleau  de 
mensonges... 

Force  fut  à  Groustillacdese  résignera  toutes 
les  suites  de  son  quiproquo.  Il  regretta  sincère- 
ment de  n'avoir  pu  se  dévouer  plus  elficacc- 
nient  pour  la  Barbe-Bleue ,  car  il  ne  doutait 
pas  que  sa  ruse  ne  fût  découverte  au  moment 
où  il  mettrait  le  pied  dans  la  maison. 

il  eut  bientôt  une  autre  crainte. 

Le  Caraïbe ,  voyant  Croustillac  revçnir  ac- 
compagné d'un  étranger  armé  jusqu'aux  dents, 
pouvait  attaquer  le  colonel.  Or,  ce  dernier  avait 
nettement  expliqué  à  l'aventurier  comment,  à 
la  première  agression ,  il  serait  obligé  de  le 
tuer  sans  miséricorde. 

Le  chevalier  commença  à  trouver  son   rôle 

II.  2 
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moins  divertissant  et  à  maudire  la  sotte  curio- 
sité, l'imprudente  étourderie  qui  l'avaient  ainsi 
jeté  au  milieu  d'une  position  aussi  compliquée 
que  dangereuse. 


f  r- 


CHAPITRE  XX. 


LE  DÉPART. 


L'esprit  âc  Croustillac  était  trop  mobile  et 
trop  aventureux  pour  s'appesantir  long-temps 
sur  de  craintives  et  tristes  pensées;  il  fit  le  rai- 
sonnement suivant  : 

«  Gejourd'hui,  comme  toujours,  j'ai  peu  ou 
prou  à  perdre  ;  si  je  parviens  à  sortir  de  la 
maison,  je  continue  de  passer  pour  le  mysté- 
rieux milord-duc  et  je  suis  traité  en  prince 
jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  de  ma  superche- 
rie ;  alors  je  redeviens  Gros-Jean  comme  de- 
vant ,  et  j'ai   rendu  un  grand  service  à  cette 

2. 
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jolie  petite  Barbe-Bleue  qui  s'est  moquée  de 
moi,  mais  qui  m'a  ensorcelé,  car  elle  m'inté- 
resse plus  que  je  ne  voudrais,  plus  qu'elle  ne 
le  mérite  peut-être;  car,  malgré  son  amour 
pour  ce  mari  invisible,  elle  m'a  paru  furieuse- 
ment tendre  avec  le  boucanier  et  cet  autre 
animal  d'anthropophage.  Enfin,  il  n'importe... 
si  c'est  mon  caprice  de  me  dévouer  pour  cette 
petite  femme?  j'en  suis  bien  le  maître;  oui... 
mais  si  au  contraire  je  ne  puis  sortir  de  céans? 
mais  si  le  Caraïbe  s'en  mêle?  ça  se  gâte...  il 
est  clair  que  je  suis  tué  comme  un  chien  par 
cet  épais  Flamand.  Gomment  donc  faire  pour 
échapper  à  cet  inconvénient?  Dire  maintenant 
à  l'homme  au  poignard  que  je  ne  suis  pas  son 
milord-duc?...  cela  me  sauverait  peut-être... 
Mais  non,  non,  ce  serait  une  lâcheté,  et  de  plus 
une  lâcheté  inutile ,  car,  pour  m'empêcher  de 
jeter  l'alarme  dans  la  maison ,  ce  buveur  de 

bière  m'expédierait   immédiatement oui, 

oui...  malgré  ma  parole  de  gentilhomme  de  ne 
pas  chercher  à  m'échapper,  il  me  serre  tou- 
jours de  près.  Mordioux!  que  cet  homme-là  est 
donc  ridicule  avec  son  poignard...  Bah!...  son 
poignard...  il  ne  me  tuera  qu'une  fois,  après 
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lOLit...  Allons,  courage...  courage,  Crouslil- 
lac...  et  surtout  ne  réfléchis  pas,  cela  te  porte 
malheur  ;  tu  ne  fais  jannais  de  plus  lourdes  sot- 
tises, de  plus  énormes  bévues  que  lorsque  lu 
raisonnes...  Abandonne-toi  à  ton  étoile, comme 
toujours  ferme  les  yeux,  et  va  de  l'avant.  » 

Raffermi  par  cette  belle  logique,  le  chevalier 
reprit  tout  haut  : 

—  Eh  bien  !  monsieur,  puisqu'il  faut  abso- 
lument passer  par  la  maison  pour  sortir  d'ici... 
marchons. 

—  Monseigneur  —  dit  le  colonel  après  un 
moment  d'hésitation  —  vous  m'avez  donné 
votre  parole  de  gentilhomme  de  ne  pas  vous 
échapper. 

—  Oui,  monsieur! 

—  Mais  vos  gens  peuvent  vouloir  vous  dé- 
livrer. 

—  Ma  vie  est  entre  vos  mains,  monsieur, 
vous  avez  ma  parole.  Je  ne  puis  rien  de  plus.. 

—  C'est  juste,  monseigneur...  mais  alors 
dans  votre  intérêt  prévenez  vos  esclaves  que 
leur  moindre  tentative  contre  moi  vous  cou- 
lerait la  vie,  car  j'ai  jure  aussi,  moi ,  de  vous 
emmener  mort  ou  vif. 
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!.r^  Gène  sera  pas  de  ma  faute,  monsieur,  si 
VOMS  ne  tenez  pas  votre  serment...  Marchons. 

Et  le  chevalier  et  le  colonel  s'avancèrent 
vers  la  maison. 

Rutler  tenait  le  bras  de  Croustillac  sous  son 
bras  gauche,  et  avait  toujours  la  main  sur  son 
poignard  ;  non  qu'il  doutât  de  la  parole  de  son 
prisonnier,  mais  les  esclaves  du  Morne-au- 
Diable  pourraient  vouloir  délivrer  leur  maître. 

Croustillac  et  Rutler  n'étaient  plus  qu'à 
quelques  pas  de  la  maison  lorsqu'au  détour 
d'une  allée  obscure  ils  virent  s'avancer  une 
femme  vctue  de  blanc. 

Le  colonel  s'arrêta,  serra  fortement  le  bras 
de  son  prisonnier,  et  lui  dit  tout  bas  : 

—  Qui  est  là?  monseigneur,  avertissez  cette 
femnie,..  prenez  garde  qu'elle  crie. 

—  C'est  la  Barbe-Bleue,  je  suis  perdu,  elle 
va  pousser  des  cris  de  paon  et  tout  découvrir — 
pensa  Croustillac. 

A  son  grand  étonnement,  la  femme  s'arrêta 
et  ne  dit  mot. 

Le  Gascon  s'écria  : 

—  Qui  donc  est  là? 

— -  Fait-il  donc  si  noir  que  monseigneur  ne 
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reconnaisse  pas  Mirette?  ^-  dit  la  voix  bien 
onnuc  (le  la  Barbe-Bleue. 
CroLisLillac  resta  muet,  confondu. 
La    Barbc-BIeue   l'appelait    aussi    inonsei' 
g?icur,  et  elle  prenait  le  nom  de  Mirette. 

—  Mordioux  —  se  dit-il  -—  je  n'y  comprends 
plus  rien,  mais  plus  rien  du  tout...  du  toi^t... 
cela  devient  de  plus  en  plus  obscur.  C'est  égal, 
tenons-nous  ferme  et  jouons  serré. 

—  Quelle  e§t  Gôtte  femme?  —  lui  dit  tout 
bas  le  colonel.,»'.  '  -  • 

—  C'est...  c'est  la  femme  de  confiance  de 
ma  femme  —  répondit  le  chevalier. 

Angcle  reprit  : 

—  Monseigneur,  je  venais  dire  à  votre  Grâce 
que  madame  s'est  couchée  un  peu  souffrante... 
mais  qu'elle  dort  à  cette  heure. 

—  Tout  nous  sert,  monseigneur —  dit  le 
colonel  à  voix  basse  à  Croustillac —  madame  la 
duchesse  dort,  vous  pouvez  partir  sans  qu'elle 
s'aperçoive  de  rien. 

Angèle ,  qui  s'était  approchée ,  reprit  d'un 
air  effrayé  en  reculant  vivement  : 

—  Ah!  mon  Dieu,  rnais  votre  Grâce  n'est 
donc  pas  Seule  ? 
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—  Monseigneur  —  dit  le  colonel  —  si  elle 
pousse  un  cri ,  c'est  fait  de  vous  !  ! 

—  N'aie  pas  peur ,  Mirette  —  dit  le  chevalier 
—n'aie  pas  peur...  pendant  que  tu  étais  auprès 
de  ma  femme  ,  monsieur  est  entré  ;  il  arrive 
du  Fort-Royal  pour...  des  affaires  très-pres- 
sées, il  faut  que  je  sorte  à  l'instant  pour  rac- 
compagner... 

—  Si  tard,  monseigneur!  mais  vous  n'y  son- 
gez pas...  Je  vais  prévenir  madame. 

— Non...  non...  je  te  le  défends  ;  mais,  dis- 
moi,  j'aurais  tout  de  suite  besoin  des  nègres 
pêcheurs  et  de  leur  chaloupe...  fais-les  pré- 
venir. 

—  Mais,  monseigneur... 

—  Obéis. 

—  Ce  n'est  pas  difficile...  c'est  demain  ma- 
tin jour  de  pêche  en  haute  mer,  les  noirs  doi- 
vent être  maintenant  prêts  à  partir...  pour  être 
avant  le  jour  à  l'anse  aux  Caïmans,  où  est 
mouillé  leur  bateau. 

—  Monseigneur,  tout  nous  seconde,  vous  le 
voyez  ,  partons  —  dit  le  colonel  à  voix  basse. 

—  C'est  étonnant  comme  la  Barbe-Bleue  va 
au-devant  de  mes  demandes ,  et  comme  elle 
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facilite  mon  départ  —  se  dit  Croustillac  ;  —  il  y 
a  là-dessous  quelque  chose  de  bien  étrange... 
Je  n'avais  peut-être  pas  tout  à  fait  tort  de  l'ac- 
cuser de  magie  ou  de  nécromancie...  —  Puis 
il  reprit  tout  haut  : 

—  Tu  vas  nous  faire  ouvrir  les  portes  du 
dehors,  Mirette  ,  et  ordonner  aux  noirs  de  se 
préparer  à  l'instant  même. 

—  Eh  bien  !  —  ajouta  Croustillac  en  voyant 
la  jeune  femme  rester  immobile  —  ne  m'as-tu 
pas  entendu  ? 

—  Certainement,  monseigneur,  mais  com- 
ment votre  Grâce...  veut  absolument... 

—  Monseigneur!  ma  Grâce!...  Voilà  une 
heure  que  tu  m'appelles  ainsi,  devant  un  étran- 
ger —  dit  le  Gascon  d'un  air  courroucé ,  pen- 
sant Hiire  un  coup  de  maître; — que  serait-il  ar- 
rivé... si  monsieur  n'était  pas  dans  le  secret? 

—  Oh  !  je  sais  bien  que  si  cet  étranger  est 
ici  à  celte  heure,  c'est  qu'on  peut  parler  devant 
lui  comme  devant  votre  Grâce  et  devant  ma- 
dame... Mais  est-ce  bien  possible,  monseigneur, 
vous  voulez  absolument  partir... 

—  La  fine  mouche  veut  avoir  Pair  de  me 
retenir  pour  mieux  jouer  son  rôle  —  pensa 
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Croustillac. — Mais,  qui  l'a  instruite?  qui  lui  a  si 
bien  tracé  ce  rôle  ?..  Décidément  il  doit  y  avoir 
de  la  nécromancie  là-dedans... 

— Mais,  monseigneur — reprit  Mirelte — que 
dirai-je  à  madame?  •  '' 

—  Tu  lui  diras — reprit  le  pauvre  Croustillac 
avec  un  attendrissement  que  le  colonel  attribua 
à  des  regrets  bien  naturels — tu  lui  diraSjh  celte 
chère  et  bonne  femme,de  n'avoir  pas  d'inquié- 
tude... entends-tu  bien,  Mirette...  pas  d'inquié- 
tude... assure-la  bien  que  le  petit  voyage  que 
je  vais  faire  est  absolument  dans  son  intérêt... 
dis-lui  enfin...  de  penser  quelquefois  à  moi.  " 

—  Quelquefois,  monseigneur?  mais  madame 
y  pense...  y  pensera  toujours  —  répondit  Mi- 
rette d'une  voix  émue,  car  elle  comprenait  le 
sens  caché  jdes  paroles  de  Croustillac.  —  Soyez 
tranquille,  monseigneur. ..  madame  sait  com- 
bien vous  l'aimez...  et  elle  n'oublie  rien... 
mais  vous  serez  ici  demain  ayant  son  réveil , 
n'est-ce  pas  ? 

— Oui  —  dit  Croustillac  —  certainement,  de- 
main matin...  Allons  ,  Mirelte  ,  dépêche-loi  de 
prévenir  les  nègres  pêcheurs  et  de  faire  ouvrir 
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la  porte  de  la  voûte  ;  il  faut  que  nous  parlions 
sans  délai. 

—  Oui ,  monseigneur  ;  en  même  temps  je 
vous  apporterai  votre  cpée  et  votre  manteau 
dans  le  salon ,  car  la  nuit  est  froide  dans  la 
montagne...  Ah!  j'oubliais,  voici  vôtre  bon- 
bonnière que  vous  portez  toujours  avec  vous 
et  que  vous  aviez  laissée  chez  madame. 

En  disant  ces  mots,  Angèle  donna  au  Gas- 
con une  petite  boîte,  lui  serra  vivement  la  main 
et  disparut. 

—  Vive  Dieu!  milai\l-duc ,  les  choses  ont 
mieux  tourné  que  je  ne  l'espérais  —  dit  le  co- 
lonel ; — la  maison  est-elle  encore  éloignée  ? 

—  Non ,  après  avoir  monté  cette  dernière 
rampe  ,  nous  y  arrivons. 

En  effet ,  au  bout  de  quelques  minutes  , 
Rutler  et  son  captif  entrèrent  dans  le  salon  ,  le 
chevalier  v  trouva  Angèle  coiffée  d'un  madras 
et  vêtue  d'une  longue  simarre  qui  cachait  sa 
taille  ;  la  jeune  femme  montra  au  chevalier 
un  manteau  qu'elle  avait  déposé  sur  un  fau- 
teuil. 

—  Voici  votre  cape  et  votre  épée  ,  monsei- 
gneur— dit-elle  à  Crouslillac  en  lui  remettant 
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une  rapière  magnifique.  • —  Maintenant ,  je  vais 

voir  si  les  esclaves  sont  prêts. 

Ce  disant ,  Angèle  sortit. 

L'épée  dont  on  vient  de  parler  était  aussi 
riche  par  sa  matière  que  curieuse  par  sa  forme; 
la  garde  était  d'or  massif;  sur  la  coquille,  on 
voyait  émaillées  les  armes  royales  d'Angle- 
terre ;  la  poignée  représentait  un  lion  debout , 
et  sa  tête  ,  surmontée  d'une  couronne  royale, 
servait  de  pommeau  ;  le  baudrier  d'une  grande 
richesse ,  quoique  terni  par  un  fréquent  usage, 
était  de  velours  rouge  brodé  de  perles  fines,  au 
milieu  desquelles  les  lettres  G.  S.  étaient  plu- 
sieurs fois  reproduites. 

Avant  que  de  passer  le  baudrier,  Croustillac 
dit  au  colonel  : 

—  Je  suis  votre  prisonnier,  monsieur,  puis-je 
garder  mon  épée  ?  Je  vous  réitère  ma  parole  de 
n'en  faire  aucun  usage  contre  vous. 

Sans  doute  cette  arme  historique  était  con- 
nue du  colonel  _,  car  il  répondit  : 

—  Je  savais  que  cette  royale  épée  était  entre 
les  mains  de  votre  Grâce,  j'avais  ordre  de  la 
respecter  dans  le  cas  où  vous  me  suivriez  de 
bon  gré,  monseigneur. 
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—  Je  comprends  —  se  dit  Croustillac  —  la 
Barbe-Bleue  continue  à  agir  en  fine  mouche... 
Elle  me  décore  ainsi  d'une  partie  de  la  défroque 
du  milord-duc  mystérieux  pour  augmenter 
encore  Terreur  de  cet  ours  flamand;  tout  mon 
regret  est  de  ne  pas  connaître  mon  nom.  Je 
sais,  il  est  vrai,  que  j'ai  eu  le  cou  coupé  ;  c'est 
déjà  quelque  chose,  mais  ça  ne  suffit  pas  pour 
constater  mon  identité,  comme  disent  les  gens 
de  loi...  Enfin  ,  ceci  durera  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu;  une  fois  que  j'aurai  tourné  les  talons,  la 
Barbe-Bleue  mettra  sans  doute  son  mari  en  sû- 
reté ;  c'est  le  principal.  Maintenant,  affublons- 
nous  du  manteau,  et  mon  déguisement  sera 
sans  doute  complet. 

Ce  vêtement  d'une  coupe  particulière  était 
bleu,  avec  une  sorte  de  camail  en  drap  rouge 
galonné  d'or  ;  on  voyait  qu'il  avait  dû  long- 
temps servir. 

Le  colonel  dit  au  chevalier  : 

—  Vous  êtes  fidèle  au  souvenir  de  la  journée 
de  Bridge-Waler,  monseigneur  ! 

—  Hum...  hum...  lidèle...  comme  ci... 
comme  ça...  cela  dépend  de  la  disposition  dans 
laquelle  je  me  trouve... 
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—  Pourtant,  monseigneur  —  reprit  le  co- 
lonel— je  reconnais  là  le  manteau  des  cavaliers 
rouges  qui  combattirent  si  valeureusement 
sous  vos  ordres  à  cette  fatale  journée. 

—  C'est  ce  que  je  vous  disais...  selon  que 
j'ai  froid  ou  chaud,  je  porte  ce  manteau,  mais 
c'est  toujours  pour  moi  une  manière  de  com- 
mémoration... de  cette  bataille...  où  les  cava- 
liers rouges  ont,  comme  vous  le  dites,  si  vail- 
lamment combattu  sous  mes  ordres. 

Le  chevalier  avait  posé  sur  une  table  la  bon- 
bonnière que  la  Barbe-Bleue  lui  avait  donnée. 
Il  prit  cette  boîte  et  la  regarda  machinalement  ; 
sur  la  couverture  il  reconnut  une  figure  bien 
caractérisée  qu'il  avait  plusieurs  fois  vue  re- 
produite en  gravure  ou  en  portrait.  Après 
avoir  un  peu  cherché,  il  se  ressouvint  que  ces 
traits  étaient  ceux  de  Charles  II  d'Angleterre. 

Rutler  lui  dit  : 

—  Monseigneur,  que  votre  Grâce  me  par- 
donne de  l'arracher  à  des  pensées  qu'il  est  fa- 
cile de  deviner  en  voyant  le  portrait  qui  est 
sur  cette  boite  ;  mais  les  moments  sont  pré- 
cieux. 
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Angèlc  rentra  au  même  moment  et  dit  à 
Croustillac  : 

—  Monseigneur,  les  nègres  sont  là  avec  un 
fanal  pour  vous  éclairer. 

—  Partons,  monsieur  —  dit  le  chevalier  en 
prenant  son  chapeau  des  mains  de  la  jeune 
femme,  qui  lui  dit  tout  bas  : 

—  Après  mon  mari,  c'est  vous  que  j'aime 
le  plus  au  monde  ;  car  vous  l'avez  sauve... 

Bientôt  les  portes  massives  du  Morne-au- 
Diable  se  refermèrent  sur  le  chevalier  et  sur  le 
colonel ,  qui  se  mirent  en  route ,  précédés  de 
quatre  noirs  dont  l'un  portait  un  fianal  pour 
éclairer  la  route. 

Pendant  que  l'aventurier,  prisonnier  du  co- 
lonel Rutler,  quitte  le  Morneau-Diable,  nous 
introduisons  le  lecteur  dans  l'appartement  le 
plus  secret  de  la  maison  de  la  Barbe-Bleue. 

C'était  une  vaste  pièce  très-simplement  meu- 
blée ;  çà  et  là,  pendues  aux  boiseries,  on  vovait 
des  armes  de  prix.  Au-dessus  d'un  lit  de  repos, 
était  un  très-beau  portrait  du  roi  Charles  II 
d'Angleterre  5  plus  loin,  une  miniature  repré- 
sentant une  (cinnie  d'une  bciiulc  ravissante. 
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Dans  un  cadre  d'éhcnc ,  plusieurs  esquisses 
au  crayon  ,  assez  habilement  dessinées,  avaient 
reproduit  toujours  le  même  profil;  il  était  fa- 
cile de  deviner  qu'on  avait  ainsi  tâché  de  faire 
un  portrait  de  souvenir.  Le  cadre  était  supporté 
sur  une  sorte  de  cartouche  d'argent  ciselé  re- 
présentant de  funèbres  allégories ,  au  milieu 
desquelles  on  lisait  celte  date  :  i5  juillet 
i685. 

Cet  appartement  était  occupé  par  un  homme 
dans  la  force  de  l'âge  ,  grand  ,  svelte  ,  robuste. 
Ses  nobles  proportions  rappelaient  singulière- 
ment la  stature  et  la  taille  du  capitaine  l'Oura- 
gan ,  du  boucanier  Arrachc-l'Ame  ou  du  Ca- 
raïbe Youmaalë. 

En  colorant  les  beaux  traits  de  l'homme  dont 
nous  parlons  de  la  teinte  cuivrée  du  mulâtre  , 
du  rocouage  du  Caraïbe ,  ou  en  les  cachant  à 
demi  sous  l'épaisse  barbe  noire  du  boucanier,  on 
aurait  cru  revoir  ces  trois  individus  dans  ce 
même  personnage. 

Nous  dirons  donc  au  lecteur,  qui ,  déjà  sans 
doute ,  a  pénétré  ce  mystère  _,  que  les  déguise- 
ments du  boucanier,  du  flibustier  et  du  Caraïbe 
avaient  été  successivement  portés  par  le  même 
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lioiiimc  ,  qui  n'était  niitrc  que  le  fils  naturel  de 
Cl)arlcs  11  ,  Jacques  ,  duc  de  Monuioutli ,  cxé- 
ciUc  à  Londres,  le  1 5  juillet  i685,  conimç 
coupable  de  haute  trahison. 

Tcus  les  historiens  s'accoivleut  à  dire  que  ce 
prince  était  très-brave ,  très  atTal)le  ,  d'un  carac- 
tère généreux  ,  et  d'une  figure  noble  et  belle, 
—  «  Telle  lut  la  fin  d'un  seigneur  (dit  Hume 
;)  en  parlant  de  IMonmouth)  que  ses  grandes 
»  qualités  auraient  pu  rcnd're  l'ornement  de  la 
))  cour,  et  qui  eut  été  capable  de  bien  servir 
»  sa  patrie. 

»  La  tendresse  que  le  roi  son  père  avait  eue 
»  pour  lui ,  les  caresses  d'une  nombreuse  fac-^ 
))  lion  ^ct  les  amorces  de  l'affection  populaire 
»  l'avaient  engagé  dans  une  entreprise  supé- 
»  rieureàses  forces.  L'amour  du  peuple  le  sui- 
))  vit  dans  toutes  les  variétés  de  sa  fortune  ; 
))  après  son  exécution  même  ,  ses  partisans 
»  conservèrent  V espérance  de  le  revoir  un 
))  jour  à  leur  tête.  » 

Nous  ex[)liqueroijs  [)lus  laid  les  causes  de  la 
singulière  espérance  des  partisans  de  ce  prince , 
et  comment  Monmoulh  avait  eu  effet  survécu  à 
son  exécution. 

H.  3 
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Ayant  dépouillé  son  déguisement  de  Caraïbe 
et  le  rocouage  qui  cachait  ses  traits,  Monmouth 
portait  une  ample  simarre  de  tabis  bleu  à  fleurs 
orange,  et  lisait  attentivement  plusieurs  papiers 
étalés  devant  lui. 

I^oqr  expliquer  le  quiproquo  dont  le  cheva- 
lier était  la  victime  volontaire  ,  nous  dirons  que 
Groustillac,  sans  ressembler  beaucoup  à  Mon- 
mouth ,  était  du  même  âge  ,  de  la  même  taille, 
bruti  comme  lui ,  mince  comme  lui ,  et  que  le 
duc  avait ,  comme  le  Gascon ,  le  nez  hardiment 
accusé  et  le  menton  saillant. 

Tout  autre  que  le  colonel  Rutler,  officier 
hollandais  arrivé  des  Provinces-Unies  à  la  suite 
de  Guillaume  d'Orange,  aurait  donc  pu  tom- 
ber dans  la  même  erreur,  surtout  en  voyant 
entre  les  mains  de  Groustillac  certains  objets 
précieux  et  connus  que  Ton  savait  avoir  appar- 
tenu au  fils  de  Gharles  II. 

Quant  au  choix  de  Piutler ,  on  conçoit  que, 
pour  remplir  une  pareille  mission  dans  toutes 
ses  conséquences ,  il  fallait  un  homme  sûr,  in- 
trépide ,  aveuglément  dévoué ,  et  capable  do 
puusser  le  dévouement  presque  jusqu'à  l'assas- 
sinat ;  le  choix  de  Guillaume  d'Oiauge  se  trou. 
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vaut  très-circonscrit  par  de  telles  exigences,  il 
lui  avait  élé  probablement  impossible  de  trou* 
ver  un  lioalmc  qui  connût  personnellement 
Monmouth ,  et  qui  ne  reculât  devant  aucune 
des  terribles  extrémités  que  pouvait  amener 
celte  périlleuse  et  cruelle  entreprise. 

Monmouth  était  profondément  absorbé  dans 
la  lecture  de  quelques  journaux  anglais. 

Tout  à  coup  la  porte  de  sa  chambre  s'ouvrit, 
et  Angèle  se  précipita  à  son  cou  en  s'écriant  : 

—  Sauvé!  sauvé! 

Puis,  fondant  en  larmes,  riant  et  sanglotant 
tour  à  tour  ,  baisant  les  mains  ,  le  front ,  les 
yeux  de  son  mari,  elle  répétait  d'une  voix  en- 
trecoupée : 

—  Sauvé mon   Jacques  bien-aimé 

sauvé...  Il  n'y  a  plus  de  danger  pour  toi... 
mon  amant,  mon  époux,  mon  frère.  Dieu  soit 
loué,  le  péril  est  passé...  Mais  quelle  terreur  a 
été  la  mienne!  Hélas!  j'en  tremble  encore 

Effrayé  de  l'exaltation  d'Angcle,  Monmouth 
lui  dit  avec  une  tendresse  in([uicte  : 

—  Qu'as-tu,  mon  enfant...  que  veux-tu  dire? 
Mais_,  sans  lui  répondre,  Angèle  s'écria: 

—  Maintenant ,   ce  n'est  pas   tout ,  il  faut 

3. 
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fuir,  enlcnds-lu?..  Le  roi  Guillaume  d'Angle- 
terre cfct  sur  tes  traces...  demain  il  nous  faut 
quitlcr  celle  île.  Tout  sera  préparé;  je  viens  de 
donner  l'ordre  à  un  de  nos  nègres  pécheurs 
d'aller  dire  au  capitaine  Ralph  de  tenir  le  C(L- 
méltoii  lout  prêt  à  meure  à  la  voile ,  il  est 
mouillé  à  l'anse  auxGa'imans...  en  deux  heures 
nous  pouvons  avoir  quûté  la  Martinique. 


in£lOl«fi: 


•jmm-iiei' 


CHAPITRE  XXI. 


LA  TRAHISON. 


Le  ihic  (le  Monmoiilli  pouvait  à  peine  croire 
ce  qu'il  entcudait,  il  rei^ardait  sa  Icmme  avec 
angoisse. 

—  Que  (lis-lu?  —  s'écria-t-il  enfin  —  le  roi 
Guillaume  sait  que  j'habite  cette  île? 

—  Il  le  sait...  Un  de  ses  émissaires  s'était 
introduit  ici...  cette  nuit...  Mais  calme  loi... 
il  est  parti  ,  il  n'y  a  plus  aucun  danger  — 
s'écria  Angèle  en  voyant  Monmoulh  courir  à 
ses  armes. 

—  Mais,  cet  homme?  cet  homme?.. 
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—  Il  est  parti,  tedis-je...  le  péril  est  passe... 
Serais-je  ici  sans  cela?..  Non...  tu  n'as  plus  rien 
à  redouter...  quanta  présent  du  moins.  Mais 
sais-tu  qui  m'a  aidée  à  conjurer  ce  menaçant 
orage? 

■ —  Non...  de  grâce  explique-moi... 

—  C'est  ce  pauvre  aventurier  dont  nous 
avions  fait  notre  jouet. 

—  Croustillac? 

—  Oui ,  sa  présence  d'esprit  nous  a  sauvés. 
Dieu  soit  loué...  le  péril  est  éloigné. 

—  En  vérité,  Angèle,  je  crois  rêver. 

—  Écoute-moi  donc  :  il  y  a  une  heure  , 
lorsque  tu  m'as  eu  quittée  pour  lire  ces  papiers 
venus  d'Europe,  je  suis  descendue  avec  le  che- 
valier dans  le  jardin...  J'avais  un  pressentiment 
de  notre  danger,  j'étais  triste  et  rêveuse...  je 
voulais  me  débarrasser  de  notre  hôte  le  plus  tôt 
possible...  n'étant  plus  disposée  à  le  railler;  je 
lui  dis  que  je  ne  pouvais  lui  expliquer  le  mys- 
tère de  mes  veuvages ,  que  ma  main  n'appar- 
tiendrait à  personne,  et  qu'il  devait  quitter  cette 
maison  demain  au  point  du  jour;  notre  but 
était  ainsi  rempli;  le  Gascon ,  par  ses  récits 
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naturellement  exagérés  sur  ce  qu'il  avait  vu 
ici,  donnerait  plus  do  créance  encore  aux  bruits 
qui  circulent  depuis  trois  ans  dans  l'île,  bruits 
absurdes  mais  précieux,  qui  jusqu'à  présent ^ 
hélas!  nous  avaient  sauvegardés  en  jetant  une 
telle  confusion  dans  les  événements  qu'il  avait 
été  impossible  de  démêler  le  vrai  du  faux. 

—  Sans  doute,  mais  par  quelle  fatalité  ce 
mystère?..  Achève...  achève. 

—  Après  avoir  annoncé  au  chevalier  qu'il  ne 
pouvait  plus  rester  ici,  je  lui  dis  que  nous  vou- 
lions néanmoins  lui  laisser  Un  riche  souvenir 
de  son  séjour  au  Morne-au-Diab!e.  A  mon 
grand  étonnement,  il  refusa  d'uirair  si  pénible- 
ment humilié  qu'il  me  fit  pitié.  Sachant  com- 
bien il  était  pauvre,  et  voulant,  par  cela  même 
qu'il  témoignait  quelque  délicatesse  ,  l'obliger 
à  accepter  un  présent,  j'étais  revenue  chercher 
ici  un  méJaillon  entouré  de  diamants  où  se 
trouve  mon  chiffre  ,  espérant  que  le  chevalier 
ne  me  rcfuserail  pas.  J'allais  lui  porter  ce  ca- 
deau, lorsqu'en  approchant  de  l'endroit  où  je 
l'avais  laissé,  auboutdu  parc,  près  du  bassin... 
Ah!  mon  ami,  j'en  frémis  encore. 

Et  la  jeune  femme  jeta  ses  deux  bras  autoui' 
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du  COU  de  Jacques ,  comme  si  clic  eût  voulu  le 

protéger  encore  contre  ce  danger  j)assé. 

—  Angèle,  je  t'en  supplie  ,  calme-toi  —  dit 
tendrement  Monmouth,  termine  ce  récit. 

• —  Eh  bien  î  —  reprit-elle  —  lorsque  je 
m'approchai  dii  bassin  ,  j'entendis  parler...  Ef- 
frayée, j'écoutai. 

—  C'était  cet  émissaire,  sans  doute? 

—  Oui ,  mon  ami. 

—  Mais  comment  s'est-il  introduit  ici?  Com- 
ment en  est-il  sorti?  Comment  a-t-il  confié  ses 
desseins  au  Gascon? 

—  Il  a  pris  le  chevalier  pour  toi. 

—  II  a  pris  le  chevalier  pour  moi?  —  s'écria 
Monmoulh. 

—  Oui...  Jacques,  sans  doute  il  aura  été 
trompé  par  la  ressemblance  de  taille,  et  par  cet 
habit  que  le  Gascon  avait  endossé  et  que  tu 
avais  fait  faire  pour  satisfaire  un  de  mes  ca- 
prices en  t'habillant  comme  le  portrait  dont  tu 
m'avais  parlé. 

—  Oh!  —  dit  Monmouth  en  passant  sa  main 
sur  sou  front  [avec  accablement  —  oh!  tu  no 
sais  pas  les  souvenirs  terribles  que  tout  ceci 
éveille  en  moi. 
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Puis,  après  avoir  jeté  un  kmg  soupir  cl  re- 
gardé tristement  io  cadre  d'ébcnc  incrusté  d'ar- 
gent qui  renfermait  l'esquisse  d'un  portrait,  le 
duc  reprit  : 

—  Mais  quelle  a  été  l'Issue  de  cette  étrange 
rencontre?  Le  chevalier  qu'a-t-Il  dit?  toi-même 
qu'as-tu  fait?  En  vérité,  sans  ta  présence, 
sans  tes  paroles  qui  me  rassurent...  j'Irais  moi- 
même... 

Angèle  interrompit  le  duc  : 

—  Encore  une  fols,  mon  Jacques  bicn-nimé, 
serais-je  là  si  calme  s'il  y  avait  quelque  chose 
h  craindre  à  cette  heure? 

—  Eh  bien!  je  l'écoute...  mais  tu  conçois 
mon  impatience... 

—  Je  ne  la  ferai  pas  durer  long-temps...  je 
continue...  A  quelques  mots  que  je  surpris,  je 
devinai  que  le  chevalier,  en  laissant  notre  en- 
nemi dans  l'erreur,  ne  savait  comment  le  faire 
sorlir  de  cette  maison  ,  craignant  de  ne  pas  être 
obéi  par'nos  gens...  Comptant  avec  raison  sur 
l'intelligence  du  Gascon,  je  nie  suis  présentée 
à  h  il  au  moment  où  II  s'ii|iprochait  de  la  mai- 
son ,  ayant  soin  de  le  prévenir  Indirectement 
qu'il  devait  me  prendre  pour  MIrelte.   Ayant 
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remarqué  que  l'émissaire  de  Guillaume,  croyant 
s'adresser  à  toi ,  appelai r  le  chevalier  7?î//o/'<f- 
duc  ou  monseigneur,  je  l'ai  appelé  ainsi  ;  j'ai 
fait  ouvrir  les  portes ,  et,  pour  compléter  l'illu- 
sion ,  j'ai  prêté  au  Gascon  ton  épée ,  ta  boîte  à 
portraits  ,  et  ce  vieux  manteau  auquel  tu  tiens 
tant. 

—  Ah!  qu'as-tu  fait,  Angèle  !  —  s'écria  le 
duc  —  l'épée  de  mon  père  ,  une  boite  qui  m'a 
été  donnée  par  ma  mère...  et  le  manteau  qui 
a  appartenu  au  plus  saint,  au  plus  admirable 
martyr  qui  se  soit  jamais  sacrifié  h  l'amitié  ! 

• —  Jacques,  mon  ami ,  pardon...  pardon... 
je  croyais  bien  agir  —  s'écria  Angèle,  désolée 
de  l'expression  d'amertume  et  de  chagrin 
qu'elle  lisait  sur  les  traits  de  Jacques. 

—  Pauvre  ange  bien-aimée  —  reprit  Mon- 
mouth  en  lui  serrant  les  mains  avec  tendresse 
—  je  ne  t'accuse  pas  ;  mais  j'ai  un  tel  respect 
pouv'  ces  saintes  reiiques ,  qu'il  m'est  cruel  de 
les  voir  profaner  par  un  mensonge ,  mémo 
pendant  quelques  moments.  Ah!  je  le  répète, 
tu  ne  sais  pas  les  souvenirs  terribles  qui  se 
rattachent  surtout  à  ce  manteau...  hélas!  je  ne 
t'ai  pas  tout  dit. 
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—  Tn  ne  ni'ns  pas  tout  dil?  —  s'écria  An- 
gcle  surprise.  —  Quand  lu  es  venu  nie  cher- 
cher en  France  au  nom  de  mon  second  père  , 
de  mon  bienfaiteur...  mort  sur  un  champ  de 
bataille  —  et  Angèlc  soupira  tristement  —  ne 
m'as-tu  pas  offert  de  partager  ta  vie  avec  moi , 
pauvre  orpheline...  ne  m'as-tu  pas  dit  que  tu 
m'aimais?  que  m'importe  le  reste.  S'il  ne  s'é- 
tait pas  agi  de  ton  salut,  de  ta  vie,  auraisje 
jamais  songe  à  te  parler  de  ta  condition ,  de  la 
naissance?  Je  l'ai  épousé  proscrit,  fuyant  la 
haine  acharnée  de  tes  ennemis....  Nous  avons 
échappé  à  bien  des  périls  ,  déroulé  les  soup- 
çons ,  grâce  à  mes  prétendus  mariages  ,  à  tes 
déguisements  divers.  Maintenant...  que  peux  • 
tu  m'avoir  caché?  Si  c'est  quelque  nouveau 
danger!  Jacques,  mon  ami...  mon  amant...  je 
ne  te  le  pardonnerais  pas,  car  je  dois  tout  par- 
tager avec  toi...  bonne  et  mauvaise  fortune... 
Ta  vie  est  ma  vie  ;  tes  ennemis,  mes  enncnn's. 
Quoitjue  celle  fatale  tentative  soit  heureuse- 
ment déjouée,  maintenant  ils  connaissent  ta 
retraite  ,  ils  vont  recommencer  à  le  poursuivre 
avec  acharnement.  II  faut  fuir...  Dans  deux 
heures  !c  Caméléon  sera  prêt  à  mettre  h  la 
voile... 
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Profondcment  préoccupé,  Monmoutli  n'en- 
tendait pas  Angéle  ;  il  marchait  à  grands  pas,  se 
disant  : 

—  Il  n'y  a  pas  à  en  douter...  on  sait  que 
j'existe...  Mais  comment  Guillaume  d'Orange 
a-t-il  pu  pénétrer  ce  mystère ,  qui  n'était  plus 
connu  que  de  moi...  et  du  père  Griffon,... 
puisque  le  saint  martyr  avait  emporté  ce  se- 
cret dans  sa  tombe,  et  que  de  Crussol,  dernier 
gouverneur  de  cette  île,  est  mort?..  Quand  je 
songe  que  pour  plus  de  sûreté...  j'ai  même  ca- 
ché mon  véritable  nom  à  cette  femme  adora- 
blement  dévouée...  qui  a  donc  pu  me  trahir? 
le  père  Griffon  est  incapable  d'un  tel  sacrilège... 
car  c'est  sous  le  sceau  de  la  confession  que  le 
gouverneur  lui  a  fait  cette  révélation... 

Après  quelques  moments  de  silence  et  de 
méditation,  le  duc  reprit  :  —  Et  de  quel  moyen 
s'est  servi  le  chevalier  pour  découvrir  les  des- 
seins de  l'émissaire  de  Guillaume  d'Orange? 

—  Ses  desseins?  ô  mon  ami ,  cet  homme  ne 
s'en  est  pa  caché  ;  je  l'ai  entendu,  il  voulait 
t'enlever  mort  ou  vif  et  le  conduire  à  la  Tour 
de  Londres. 
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—  Plus  Je  doute...   (îepnis  ia  révolution  de 

1688,  l'on  criiiut  que  je  ne  me  rnpprocb.e  du 

joi   détrôné  ,    les    papiers    publics    annoncent 

niènic  que  mes  anciens  partisans  s'agitent... 

—  dit  Monmoulh  en   se  parlant  à  lui-même. 

—  Je  reconnais  là  la  politique  de  mon  cuicicn 
ami  Guillaume  d'Orange...  Mais  de  quel  droit 
me  soupçonne-t-il  capable  de  visées  ambi- 
tieuses?... Encore  une  fois,  qui  a  pu  éveiller 
dans  l'esprit  de  Guillaume  ces  défiances  si  in- 
justes... ces  craintes  si  mal  fondées?..  —  x\prés 
un  nouveau  moment  de  silence,  il  dit  à  Angèle  r 

—  Dieu  soit  loué...  mon  enfant,  l'orage  est 
passé,  grâce  à  toi,  grâce  à  ce  brave  aventuiier. 
Néanmoins...  je  ne  sais  si,  malgré  le  dévoue- 
ment qu'il  vient  de  montrer  dans  celle  occa- 
sion, je  puis  lui  confier  une  partie  de  la  vérité  ; 
peut-être  serait-il  plus  prudent  de  la  lui  laisser 
toujours  ignorer  et  de  le  persuader  que  l'émis- 
saire lui-même  avait  été  abusé  par  de  faux  ren- 
seignements. Qu'en  penscs-lUj  Angèle?  dois-je 
paraître  aux  yeux  du  chevalier  sous  d'autres 
traits  que  ceux  d'Youmaalë  ,  ou  bien  te  char- 
geras-tu du  soin  de  voir  et  de  remercier  encore 
ce  brave  homme?  Quant  à   sa   récompense, 


46  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

nous  trouverons  moyen  d'y  pourvoir  sans  bles- 
ser sa  délicatesse. 

Angèle  regardait  son  mari  avec  un  étonne- 
ment  croissant* 

.  Monmouth  ne  l'avait  pas  comprise,  il  croyait 
que  le  Gascon  était  parvenu  à  éloigner  du 
Morne -au  -  Diable  l'émissaire  de  Guillaume 
d'Orange,  mais  il  ne  savait  pas  qu'il  l'eût  ac- 
compagné comme  prisonnier. 
.  —  Je  ne  sais  pas  quand  reviendra  le  cheva- 
lier, mon  ami.  Il  fera  sans  doute  durer  cette 
méprise  le  plus  long-temps  possible  pour  nous 
donner  le  temps  de  fuir. . . 

—  Le  chevalier  n'est  donc  plus  ici?  —  s'é- 
cria le  duc. 

—  Mais  non  ,  mon  ami ,  il  est  parti  prison- 
nier sous  ton  nom  avec  cet  homme.  Nos  nègres 
pécheurs  les  accompagnent  jusqu'à  l'anse  aux 
Caïmans  ,  où  l'émissaire  s'embarquera  pour  la 
Barbade...  dans  une  de  nos  chaloupes  avec  le 
chevalier... 

Le  duc  semblait  ne  pas  croire  à  ce  qu'il 
enlendail. 

—  Parti  prisonnier  sous  mon  nom  ?  —  s'é- 
çria-t-il.  —  Mais  cet  émissaire,  en  reconnais- 
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saiU  son  erreur,  sera  capable  de  sacrifier  le 
chevalier...  Parle  ciel...  je  ne  le  souffrirai  pas. 
Trop  de  sang,  mon  Dieu!  a  déjà  conlc  pour 
moi  ! . . . 

—-Du  sang!.,,  ah!  nç  crains  pas  cela...  le 
chevalier  ne  peut  courir  aucun  danger...  INIal- 
gré  mon.  désir  <!'éloigner  de  nous  le  péril  dont 
nous  étions  menacés^  jamais  je  n'aurais  exposé 
cet  homme  généreux  à  une  perte  assurée... 

—  Mais,  malheureuse  femme!  —  s'écria  le 
duc  —  tu  ne  sais  pas  de  quelle  terrible  impor- 
tance est  le  secr?t  d'état  que  possède  m^vinle- 
nant  le  chevalier.,. 

—  Mon  Dieu!  que  dis-tu?.. 

—  Ils  sont  capables  de  le  Luer... 

—  Ah!  qu'.ii-jç  lait,  mon  Dieu?...  Mais  où 
vas-tu?  —  s'écria  la  jeune  femme  en  voyant  le 
duc  s'apprêter  à  sortir. 

—  Je  veux  les  rejoindre,  délivrer  ce  malheu- 
reux aventurier.  J'emmènerai  quelques  noirs 
avec  moi.  A  peine  le  Gascon  a-t-il  une  heure 
d'avance. 

—  Jaccjiies...  je  t'en  supplie...  ne  l'cNpuse 
j>as. . . 

—  Coujuieul!  j'ab.iiidunnci  ais  làchciiicnl  cet 
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homme  qui  s'est  dévoue  pour  moi,  [c  le  livre- 
rais aux  ressentiments  de  l'envoyé  de  Guil- 
laume'!,..  Jamais.. .  Ah!  tu  ne  snis  pas,  malheu- 
reuse enfant ,  que  certains  sacrifices  imposent 
une  reconnaissance  aussi  douloureuse  qu'un 
remords!...  Va,  je  l'en  prie,  dire  à  Mirette 
d'orcionner  à  quelques  .esclaves  de  se  tenir  prêts 
à  me  suivre  à  l'instant...  Grâce  à  la  marée,  le 
chevalier  ne  pourra  pas  mettre  en  mer  avant  le 
point  du  jour,  je  pourrai  encore   l'atteindre. 

—  Mais  cet  envoyé  est  capable  de  tout!  s'il 
te  voit  venir  délivrer  le  chevalier,  il  devinera 
peut-être...  et  alors... 

—  Ce  n'est  pas  Jac(|ues  de  Monmouth  ,  mais 
le  ilibustier  mulâtre  qui  va  courir  sur  leurs 
traces...  D'ailleurs,  j'ai  bravé,  je  crois,  d'autres 
dangers  cpie  ceux-là. 

Ce  disant,  le  duc  rentra  dans  un  cabinet  at- 
tenant à  son  appartement;  là  se  trouvait  tout 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  son  déguise- 
ment. 

Restée  seule  ,  Augèle  se  livra  aux  regrets  les 
plus  cruels.  Elle  n'avait  pas  cru  (|ue  les  suites 
de  l'erreur  où  le  Gascon  avait  jeté  llutler  pus- 
sent être  si  fatales.  Elle  craignait  aussi  que  , 
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maigre  son  déguisement,  Monmoulh  ne  liit 
reconnu.  Au  milieu  de  ses  angoiss'.s,  clic  cnlcn- 
dit  tout  h  coup  frapper  violemmenL  à  la  poile 
exléricurc  (ic  l'appartemenl  où  elle  se  trouvail, 
appartement  rigoureusement  terme  à  tous  les 
ecns  de  la  maison. 

Angèlc  courut  à  cette  porte,  et  y  vit  Miretle. 

La  mulâtresse,  d'un  air  elfrayé,  dit  à  Angèlc 
que  le  père  Griffon  demandait  absolument  à 
entrer,  ayant  les  choses  les  plus  importantes  à 
lui  apprendre. 

L'ordre  fut  donné  d'introduire  à  l'instant  le 
religieux  dans  le  salon  du  rez-de-chaussée. 

Presque  au  même  instant ^  Monmoulh  mé- 
connaissable sortait  de  sa  chambre  sous  les 
traits  du  flibustrier  mulâtre. 

—  Mon  ami!  — s'écria  Angèle  dès  que  la 
jeune  mulâtresse  fut  partie  —  le  père  Griffon 
arrive ,  il  a  les  choses  les  plus  importantes  à 
nous  révéler.  Au  nom  du  ciel!  attendez-le,  par- 
lez-lui... 

—  Le  père  Griffon!  —  s'écria  le  duc. 

—  Vous  savez  qu'il  ne  vient  jamais  ici  que 
dans  les  circonstances  les  plus  impérieuses  ;  je 
vous  en  supplie. . .  voyez-le. 

II.  4 
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—  Il  le  faut  bien...  et  pourtant  chaque  mi- 
nute de  retard  peut  compromettre  la  vie  de  ce 
malheureux  chevalier — s'écria  le  duc. 

Il  descendit  avec  Angèle  ;  le  père  Griffon 
pâle  ,  agité ,  épuisé  de  fatigue  ,  était  dans  le 
salon. 

—  Dans  un  quart  d'heure  ils  seront  ici  !  — 
s'écria  le  religieux. 

—  Qui  cela ,  mon  père  ?  —  demanda  Mon- 
mouth. 

—  Ce  misérable  Gascon  !  dit  le  père. 

—  Ah  !  Jacques  ,  tout  est  découvert ,  tu  es 
perdu  !  — dit  Angèle  en  poussant  un  cri  déchi- 
rant ;  et  elle  se  jeta  dans  les  bras  de  Mon- 
moulh  —  Fuyons...  il  en  est  encore  temps. 

—  Fuir  !  et  par  où  ?  il  n'y  a  qu'un  chemin 
pour  venir  au  Morne-au-Diable  et  pour  en 
sortir.  Je  vous  dis  qu'ils  me  suivent — répondit 
le  père  ;  —  mais  du  calme  ,  rien  n'est  encore 
désespéré. 

—  Expliquez-vous,  mon  père,  qu'y  a-t-il? 
de  grâce,  parlez  ,  parlez!  dit  Angèle. 

—  Mon  père  ,  vous  seul  aviez  mon  secret — 
dit  gravement  le  duc  —  j'aime  mieux  croire  à 
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l'impossible  que  de  clouter  uii  moment  de  vo- 
tre sainte  probité. 

—  Et  vous  avez  raison  de  ne  pas  en  douter  , 
mon  fils...  il  y  a  là  un  mystère  inexplicable... 
(jui  s'cclaircira  un  jour,  croyez-moi;  mais  les 
moments  sont  trop  précieux  pour  rechercher 
quelle  est  la  cause  du  malheur  qui  vous  me- 
nace. J'accours  près  de  vous ,  donc  je  ne  vous  ai 
pas  trahi  !  songeons  au  plus  presse.  Sous  ce  dé- 
guisement ,  il  est  impossible  que  l'on  vous  re- 
coimaisse  —  dit  le  curé. — Mais  ce  n*est  pas 
tout ,  votre  position  est  devenue  presque  inex- 
tricable. 

—  Que  dites-vous  ? 

—  Ce  Gascon  est  un  traître!  un  infâme.., 
que  Dieu  me  pardonne  de  m'ètre  ainsi  trompé 
sur  lui ,  et  de  vous  avoir  fait  partager  mon  er- 
reur... Maudit  soit  ce  misérable  hypocrite.., 

—  Mais,  au  contraire — s'écria  An^èle — c'est 
le  plus  généreux  des  hommes...,  il  s'est  volon- 
tairement dévoué  pour  mon  mari, 

—  Oui,  il  a  pris  votre  nom— -dit  le  père 
Griffon  au  prince; — mais  savez-vous  dans  quel 
but  odieux? 

4- 
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—  Oh!  dites...,  ciiles ,  je  meurs  d'effroi  — 
s'écria  Angèle. 

Écoutez-moi  donc — dit  le  religieux — car  les 
minutes  s'écoulent  et  le  danger  approche:  ce 
matin  ,  j'ai  reçu  au  Macouba  une  lettre  de  maî- 
tre Morin  ,  du  Fort-Royal ,  selon  l'ordre  qu'il 
a  reçu  de  vous  de  me  prévenir  de  tous  les  ar- 
rivages de  navires  et  de  ce  qui  pourrait  lui  sem- 
bler extraordinaire;  il  m'a  dépéché  un  exprés 
pour  m'apprendre  qu'une  frégate  française  était 
restée  en  panne  et  en  vue  de  la  rade  après  avoir 
envoyé  à  terre  un  personnage  inconnu.  Ce  per- 
sonnage ,  ensuite  d'une  longue  conférence  avec 
le  gouverneur, s'est  mis  en  route,  à  la  tète  d'une 
escorte ,  dans  la  direction  du  Morne-au-Diable  ; 
en  un  mot,  il  vient  ici. 

—  Un  envoyé  de  France  —  s'écria  Mon- 
mouth  —  qu'aurais-je  à  craindre  maintenant  , 
même  si  mon  secret  était  connu  à  Versailles  ? 
La  France  n'est -elle  pas  en  guerre  avec  l'An- 
gleterre ? 

—  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  ayez  pitié  de 
nous  !  —  s'écria  Angèle. 

—  Écoutez...  écoutez...  Je  me  suis  mis  en 
route  en  toute  hâte — reprit  le  père — pour  vous 
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avertir,  cspér;inl  ;irriv(;r  avant,  cet  homme  et 
son  escorte  ,  dans  le  cas  où  il  se  serait  réellement 
rendu  ici.Mallieurensemcnt...  ou  heureusement 
peut-être,  je  le  joignis  au  pied  du  morne;  me 
reconnaissant  à  ma  robe,  il  me  dit  qu'il  était 
envoyé  du  roi  de  France,  qu'il  venait  remplir 
une  mission  d'état,  et  il  me  pria  de  vouloir 
bien  lui  servir  de  guide  et  d'introducteur,  puis- 
que je  connaissais  les  habitants  de  cette  mai- 
son. Je  ne  pouvais  le  refuser  sans  éveiller  ses 
soupçons;  je  restai  près  de  lui  ;  il  me  dit  alors 
qu'il  se  nommait  M.  de  Chemeraut  ;  il  com- 
mençait à  me  faire  quelques  questions  trés- 
cmbarrassantes  sur  vous  et  sur  votre  femme , 
monseigneur,  lorsque  tout  à  coup,  à  quelque 
distance  de  nous,  nous  entendîmes  une  voix 
forte  crier  :  —  Qui  vive  ?  —  Envoyé  du  roi  de 
France — répondit  M.  de  Chemeraut.  —  Trahi- 
son !...  —  reprit  la  voix — et  un  sourd  gémisse- 
ment vint  jusqu'à  nous  avec  ces  mots  :  —  Je 
suis  mort... 

—  Aux  armes  !  —  cria  M.  de  Chemeraut  en 
mettant  l'épée  à  la  main  ,  et  en  courant  sur  les 
traces  de  deux  de  nos  matelots  qui  nous  ser- 
vaient d'éclaireurs.  Je  le  suivis...  Nous  trouva- 
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mes  le  Gascon  élenclu  sur  un  côté  du  chemin , 
qualrc  nègres  agenouillés  ,  éperdus  d'épou- 
vante^ tandis  que  nos  deux  matelots  d'avant- 
garde  terrassaient  et  con tenaient  à  peine  un 
homme  robuste  vêtu  en  marin. 

—  Et  le  chevalier  - —  s'écria  Monmouth  -— 
était  donc  blessé? 

—  Non ,  monseigneur  y  et  quoique  ce  soit  un 
bien  méchant  homme ,  il  faut  rendre  grâce  au 
ciel    du    miraculeux    hasard    qui    l'a    sauvé. 
L'homme  au  costume  de  marin ,  en  entendant 
le  bruit  de  notre  troupe  et  les  paroles  de  M.  de 
Chemeraut...  qui  lui  avait  répondu  :  Envoyé 
du  roi  de  France,. .  s'était  cru  trahi. .  .et  conduit 
dans  une  embuscade  ;  il  avait  alors  donné  au 
Gascon  un  si  furieux  coup  de  poignard ,  que  ce 
misérable  aventurier  eût  été  tué  si  la  lame  ne 
se  fût  brisée  sur  son  baudrier.  Néanmoins  ,  ren- 
versé par  la  violence  du  choc ,  il  tomba  en  s'é- 
criant  :  —  Je  suis  mort ,  et  il  resta  sans  mouve- 
ment. C'est  à  cet  instant  que  nous  arrivâmes 
près  de  ce  groupe.  En  nous  voyant,  l'assassin 
du  Gascon  s'écria  avec  un  rire  féroce  ,  en  pous- 
sant du  pied  le  corps  de  celui  qu'il  croyait  sa 
victime  :  —  «  Monsieur  l'envoyé  de  France , 
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vos  desseins  avaient  été  pénétrés ,  ils  sont  dé- 
joués... vous  veniez  chercher  Jacques,  duc  de 
Monmouth,  pour  en  faire  un  drapeau  de  sédi- 
tion ;  le  drapeau  est  brisé...  relevez  ce  cadavre, 
monsieur  j  c'est  moi,  Piutler,  colonel  au  service 
du  roi  Guillaume,  que  Dieu  garde  ,  qui  ai  com- 
mis ce  meurtre.  »  —  «  Malheureux  1  »  s'écria 
M.  de  Ghemeraul.  —  «  Je  m'en  fais  gloire  de  ce 
meurtre  ,  reprit  le  colonel.  Ainsi  j'ai  renversé 
les  odieux  projets  des  ennemis  du  roi  mon  maî- 
tre !  Grâce  à  moi,  l'épée  de  Charles  II ,  que 
Jacques  de  INIonmoulh  portait  à  son  côté  ,  ne 
sera  plus  tirée  contre  l'Angleterre.  » — «  Golo- 
iicl ,  vous  serez  fusillé  dans  vingt-quatre  heures  » 
— dit  M.  deGhemeraut... —  «  Je  connais  mon 
sort  —  répondit  le  colonel  —  un  traître  est 
mort.  Vive  le  roi  Guillaume  et  la  vieille  An- 
gleterre !  » 

—  Mais  le  chevalier?  —  s'écria  le  duc. 

—  Lorsqu'il  entendit  ces  paroles  du  colonel 
Rutler  ,  il  fit  un  léger  mouvement,  poussa  un 
soupir;  et  pendant  qu'une  partie  de  l'escorte 
garrottait  le  colonel ,  qui  hurlait  de  rage  en 
s'aperccvant  que  sa  victime  n'était  pas  morte  , 
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M.  de  Chcmeraut  s'empressa  de  secourir  le 
Gascon  et  lui  dit  :  —  «  Monseigneur,  étes-vous 
grièvement  blessé?  »  Je  compris  à  l'instant, 
sans  deviner  le  but  de  ce  déguisement,  que  le 
cbevalier  jouait  votre  rôle  et  avait  pris  votre 
nom  ;  cette  erreur  pouvait  vous  servir,  je  me 
tus.  —  «  Le  coup  a  glissé  sur  le  baudrier  de 
l'épée  de  mon  père  »  —  dit  le  drôle  d'une  voix 
faible  pendant  qu'on  le  relevait.  —  «  Milord- 
duc,  appuyez-vous  sur  moi  »  —  répondit  M.  de 
Chemeraut —  «  je  viens  vers  vous  au  nom  du 
roi  de  France,  mon  maître.  Le  mvstére  est 
maintenant  inutile.  En  deux  mots^  je  vous 
dirai ^  monseigneur,  le  sujet  de  ma  mission, 
et  vous  jugerez  ensuite  que  nous  devons  re- 
tourner le  plus  tôt  possible  au  Fort  -  Royal 
pour  nous  y  embarquer.  »  —  «  Je  vous  écoute , 
monsieur»  —  dit  le  chevalier  en  feignant  un 
léger  accent  anglais  ,  sans  doute  pour  mieux 
jouer  son  personnage.  —  Puis ,  au  bout  de 
quelques  moments  d'entretien  secret,  le  Gascon 
dit  à  voix  haute  :  —  «  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
monsieur^  je  ne  puis  maintenant  me  séparer  de 
madame  ma  femme,  et  je  désire  formellement 
aller  la  chercher  au  Morne- au -Diable.   Elle 
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m'iiccompngncra...  puisque  Icllc  est  la  desti- 
na lion  qui  m'est  réservée.  » 

—  Le  misérable!  —  s'écria  Angcle. 

—  Puis  il  ajouta  — reprit  le  père  Griffon  :  — 
«  Je  me  sens  étourdi  de  ma  chute,  je  me  repose- 
rai un  moment  chez  moi.  »  —  «  Qu'il  soit  fait  ainsi 
que  vous  le  désirez,  monseigneur  » — a  dit  M.  de 
Ghemeraut.  Puis,  s'adressant  à  moi  :  —  «Voulez- 
vous,  mon  père,  être  assez  bon  pour  aller  pré- 
venir madame  la  duchesse-' de  Monmouth  que 
monseigneur  va  venir  la  chercher  pour  l'em- 
mener; qu'elle  veuille  donc  se  préparer  en 
hâte,  car  nous  devons  être  au  point  du  jour 
au  Fort-Royal  et  mettre  à  la  voile  ce  matin 
même...  »  Maintenant —  dit  le  père  à  IMon- 
nioulh  —  comprenez-vous  le  projet  de  ce  traî- 
tre? il  veut  abuser  du  nom  quil  a  pris  pour 
vous  ravir  votre  femme.  Et  vous  serez  obligé, 
ou  de  déclarer  qui  vous  êtes...  ou  de  conscnlir 
au  départ  de  madame  la  duchesse. 

—  Plutôt  mourir  mille  fois!  —  s'écria  An- 
gèle. 

—  Maudit  soit  le  Gascon!  —  reprit  le  père 
Griffon  —  moi  qui  ne  le  croyais  que  sot  et 
aventureux ,  et  c'est  un  monstre  d'hypocrisie. 


4.1  LE  mOBS&éJS-WABlE- 

— Ne  nous  désespérons  pas — dittontàcoop 
Angéle.  —  9foo  père,  Teuillez  retoamer  dans 
les  bâbinents  estérkiirs  et  ordooner  à  Mirelte 
d'omnrir  an  Gascon  et  à  Fenvové  quand  Us  se 
préaentmont.  Je  me  diarge  do  reste. 
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Pendant  que  le  duc  <Jc  Monmoulli  cl  si 
femme  ,  instruits  par  le  père  Grifïorj  rlc  l'in- 
fâme trahison  de  Crouslillac ,  clierchcnt  à 
éclinpper  à  ce  nouveau  datjger,  nous  rejoin- 
drons l'aventurier  qui ,  négligemment  appuyé 
sur  le  bras  de  M.  de  Chcmeraut,  gravissait  les 
pentes  escarpées  du  Morne-au-Diable. 
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Le  colonel  Rutler,  furieux  d'avoir  échoué 
dans  son  entreprise  ,  était  conduit  et  gardé  par 
deux  soldats  de  l'escorte. 

M.  de  Chemeraut  ne  connaissait  pas  Grous- 
lillac  ;  ne  pouvant  élever  le  moindre  doute  sur 
l'identité  du  Gascon  avec  le  personnage  de 
Monmoutli ,  l'action ,  les  paroles  de  Rutler  , 
confirmaient  son  erreur.  On  trouva  sur  le  co- 
lonel un  ordre  de  la  main  de  Guillaume  d'O- 
range, au  sujet  de  l'enlèvement  de  Jacques, 
duc  de  Monmouth.  Quelle  défiance  M.  de 
Chemeraut  pouvait-il  donc  concevoir,  dès  qu'un 
envoyé  du  roi  Guillaume  reconnaissait  si  for- 
mellement Croustillac  comme  duc  qu'il  allait 
payer  de  sa  vie  sa  tentative  d'assassinat  contre 
ce  prétendu  prince  ? 

En  voyant  la  nouvelle  face  que  prenait  cette 
aventure ,  Croustillac  sentit  la  nécessité  de 
s'observer  davantage  ,  pour  compléter  l'illu- 
sion qu'il  voulait  produire  et  pour  arriver  à 
ses  fins. 

Il  savait  du  moins  le  nom  du  personnage 
qu'il  représentait  5  et  à  quelle  nation  il  appar- 
tenait. Ces  renseignements  ne  furent  cependant 
pas  d'une  excessive  nlililé  pour  l'aventurier, 
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car  il  ignorait  absolument  l'histoire  contempo- 
raine ;  mais  du  moins  en  apprenant  que 
l'homme  dont  il  jouait  le  rôle  était  Anglais,  il 
lâcha  de  modifier  sa  prononciation  gasconne  et 
il  lui  donna  une  manière  d'accent  britannique 
qui  rendait  son  parler  si  étrange  ,  que  M.  de 
Ghemeraut  était  à  mille  lieues  de  soupçonner 
qu'il  causait  avec  un  Français. 

Groustillac,  pour  ne  pas  compromettre  son 
rôle,  jugea  prudent  de  se  renfermer  dans  un 
laconisme  extrême.  M.  de  Ghemeraut  n'en  fut 
guère  étonné,  il  connaissait  le  peu  d'expansion 
du  caractère  anglais. 

Quelques  mots  de  l'entretien  de  ces  deux 
personnages  qui  cheminaient  en  tôle  de  l'es- 
corte donneront  une  idée  de  la  nouvelle  et 
assez  embarrassante  situation  du  chevalier. 

—  Dès  que  nous  serons  arrivés  chez  vous, 
monseigneur  —  disait  M.  de  Ghemeraut  —  je 
mettrai  les  pleins  pouvoirs  dont  Sa  Majesté  m'a 
chargé  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse. 

—  Altesse?  diable  !  —  pensa  Groustillac — 
cet  homme  me  plaît  beaucoup  plus  que  l'au- 
tre... outre  l'inconvénient  de  son  éternel  poi- 
gnard, il  m'appelait  ^cu\emQ\\\.  Monseigneur  on 
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ma    Gj'dce  ,   tandis    que    celui-ci   m'appelle 

altesse.  Il  y  a  progrès...  j'avance...  je  frise  le 

Irùnc... 

M.  de  Ghemeraut  continua  : 

—  J'aurai  aussi  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer, monseigneur,  bon  nombre  de  lettres 
d'Angleterre  qui  vous  prouveront  que  jamais 
le  moment  n'a  été  plus  favorable  pour  une  in- 
surrection. 

—  Je  le  savais  —  dit  effrontément  le  Gascon 
en  se  souvenant  de  ce  que  lui  avait  ditUutler, 
—  je  le  savais,  monsieur...  mes  partisans  s'a- 
gitent... s'agitent  même  énormément... 

— Monseigneur  est  mieux  informé  que  je  ne 
le  pensais  des  affaires  d'Europe. 

— Je  ne  les  ai  jamais  perdues  de  vue...  mon- 
sieur, jamais... 

—  Votre  Altesse  me  remplit  de  joie  en  par- 
lant ainsi...  il  dépend  de  vous,  monseigneur  , 
de  vous  assurer  de  l'éclatante  position  qui  vous 
est  due,  et  qui  vous  serait  acquise  si  vous  rem- 
portez un  avantage  décisif. 

—  Et  comment  cela  ,  monsieur? 

—  En  vous  mettant  à  la  tête  des  partisans 
de  votre  royal  oncle,  Jacques  Stuartjen  oubliant 
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les  dissentiments  qui  vous  avaient  jadis  sépa- 
res,  monseigneur,  car  le  roi  ne  veut  plus 
voir  maintenant  en  vous  que  son  cligne  neveu. 

—  Et  entre  nous  il  a  raison  ,  il  faut  toujours 
en  revenir  à  sa  famille.  Mon  Dieu,  que  chacun 
y  mette  un  peu  du  sien...  et  tout  finira  par 
s'arranger... 

—  Aussi ,  monseigneur,  le  roi  Jacques  vous 
donne-t-il  une  haute  marque  de  confiance  en 
vous  chargeant  de  la  défense  de  ses  droits  et  de 
ceux  de  son  jeune  iils(i). 

—  Mon  oncle  est  détrôné  ,  il  est  malheu- 
reux,  cela  fait  oublier  bien  des  choses!  —  dit 
philosophiquement  Croustillac  —  aussi...  je  ne 
trahirai  pas  ses  espérances  ;  je  me  dévouerai  à 
la  défense  de  ses  droits  et  de  ceux  de  son  jeune 
lils...  si  toutefois  les  circonstances  le  per- 
mettent... 

—  Votre  Altesse  ne  conservera  pas  le  plus 
léger  doute  sur  Topporlunité  de  cette  tenta- 
tive lorsqu'elle  aura  entendu  à  cet  égard  bon 
nombre  de  ses  anciena  compagnons  d'armes  , 
de  ses  partisans  les  plus  exaltés. 

(1)  Le  Prétendant ,  né  en  1688. 
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—  Le  fait  est  qu'ils  seront  à  même  mieux 
que  personne  de  me  donner...  des  renseigne- 
ments certains...  Mais,  hélas!...  avant  que  je 
puisse  les  revoir...  ces  braves,  ces  fidèles  ,  ces 
loyaux  serviteurs...  il  se  passera  malheureuse- 
ment beaucoup  de  temps... 

—  Je  vais  causer  à  Votre  Altesse  une  bien 
douce  surprise... 

—  Une  s^irprise  ? 

—  Oui,  monseigneur —  plusieurs  de  vos 
partisans  ayant  appris  par  quelle  admirable 
occurrence  les  jours  de  Votre  Altesse  avaient 
été  préservés,  ont  demandé  au  roi  la  faveur  de 
m'accompagner. 

—  De  vous  accompagner?  —  s'écria  le  che- 
valier. —  Et  où  sont-ils  donc,  monsieur? 

—  Ils  sont  ici...  à  bord  de  ma  frégate  qui 
m'a  amené,  monseigneur. 

—  A  bord  de  votre  frégate  !  —  reprit  Crous- 
tillac  avec  une  expression  de  surprise  que  M.  de 
Chemeraut  interpréta  dans  un  sens  très-favo- 
rable aux  souvenirs  affectueux  du  chevalier. 

—  Oui  ,  monseigneur...  je  conçois  votre 
étonnement,  votre   bonheur,   votre  joie,  de 
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retrouver  bientôt  vos  nnciciis  compagnons 
d'armes. 

—  En  effet...  vous  n'avez  pas  idée  de  l'im- 
patience avec  laquelle  j'attends  le  moment  où 
je  les  reverrai ,  monsieur  —  dit  Croustillac. 

—  Et  leur  conduite  justifie  bien  votre  em- 
pressement ,  monseigneur;  ils  vous  apportent 
le  vœu  de  tous  vos  amis  d'Angleterre.  El  ils 
vont  vous  mettre  bien  vite  au  courant  des  af- 
faires de  ce  pays.  Qui  pourrait  mieux  vous 
renseigner  h  ce  sujet  que  les  Dudiey....  les 
Rolhsay  ?.. 

—  Ah...  ah!...  ce  cher  Piothsay...  est  aussi 
venu?  —  dit  le  Gascon  d'un  air  dégagé. 

—  Oui ,  monseigneur  ;  et  pourtant  il  est  si 
souffrant  de  ses  anciennes  blessures,  qu'il  peut 
à  peine  marcher  ;  mais  il  a  dit  :  «  Il  n'importe 
»  que  je  meure...  si  je  meurs  aux  pieds  de 
))  notre  duc...  »  car  c'est  ainsi  qu'ils  vous  ap- 
pellent daiis  la  familiarité  de  leur  dévouement, 
monseigneur. 

—  Ce  pauvre  Rolhsav...  toujours  le  même 
• —  dit  Croustillac  eu  passant  la  main  sur  ses 
yeux  d'un  airatleudri.  —  Ces  cliers  amis... 

—  Et  lord  Mortimer   donc ,  monseigneur  ! 
II.  5 
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était  comme  un  fou...  Sans  les  ordres  du  roi, 
qui  étaient  de  la  dernière  sévérité,  il  m'eût  été 
impossible  de  l'empêcher  de  descendre  à  (erre 
avec  moi. 

—  Mortimer..  aussi...  ce  brave  Mor limer... 

—  Et  lord  Dudley,  monseigneur. 

—  Lord  Dudley  est  aussi  enragé  que  les 
autres...  je  le  parie... 

—  11  parlait  de  venir  à  la  nage/monseigneur; 
le  capitaine  s'était  vu  obligé  de  lui  refuser  une 
embarcation... 

—  C'est  un  vrai  caniche  pour  la  fidélité  et 
pour  l'amour  de  l'eau  qu'un  ami  pareil ,  pensa 
Croustillac  très-désappointé. 

—  Ah!  monseigneur,  et  demain?... 

—  Eh  bien!  quoi...  demain? 

—  Quel  beau  jour  ce  sera  pour  vous,  mon- 
seigneur ! 

—  Oui,  superbe...  superbe... 

—  Ahî  monseigneur,  quelle  toiichantc  en- 
trevue... quel  moment  pour  vous  et  pour  ceux 
qui  vous  sont  si  dévoués  !  Heureux  !  heureux 
les  princes  qui  retrouvent  de  pareils  amis  dans 
l'adversité  ! 

—  Oui ,  ce  sera  en  effet  une  entrevue  très- 
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toiiclirintc  —  dit  tout  haut  Crouslillac.  —  Puis 
il  ajouta  tout  bas  : 

—  Au  diable  cet  animal  de  Morlimer  et  ses 
compagnons  !  Mordioux  ,  voilà  des  amis  bien 
stupldcs  !  quelle  mouche  les  a  piqués  ?  Ils  vont  me 
reconnaître  et  je  serai  perdu...  maintenant  que 
je  connais  le  secret  d'état  de  M.  deChcmeraut. 

—  La  présence  de  ces  vaillants  seigneurs  — 
reprit  M.  de  Chemeraut  —  a  encore  un  autre 
but...  Votre  Altesse  ne  doit  pas  l'ignorer. 

—  Parlez,  monsieur,  ils  me  paraissent  en 
veine  d'excellentes  idées,  ces  chers  amis... 

—  Connaissant  votre  courage,  votre  résolu- 
tion, monseigneur,  le  roi  mon  maître  et  le  roi 
votre  oncle  m'ont  commandé  de  vous  faire  une 
ouverture  que  vous  ne  pouvez  manquer  d'ac- 
cueillir. 

—  Faites  ,  monsieur...  faites...  tout  ceci 
s'annonce  à  ravir. 

—  Non-seulement  vos  partisans  les  plus 
intrépides  sont  à  bord  de  la  frégate  qui  est  en 
rade,  monseigneur,  mais  ce  bâtiment  est  rem- 
pli d'armes  et  de  munitions  de  guerre  ;  des 
intelligences  sont  ménagées  sur  les  côtes  de 
Cornouaillesj  tout   ce  comté  n'attend  qu'un 

5. 
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signal  pour  s'insurger  en  votre  faveur...  Que 
Votre  Altesse  débarque  à  la  tête  de  ses  partisans 
et  donne  aux  populations  de  quoi  s'armer... 
Le  mouvement  se  répand  jusqu'à  Londres , 
i'usurpaleur  est  chassé  du  trône,  et  vous  rendez 
la  couronne  au  roi  votre  oncle. 

—  J'en  suis,  pardieu  I  bien  capable...  Certes, 
voilà  un  projet  magnifique  —  mais...  il  peut  y 
avoir  des  chances  contraires,  et  avanÇ  tout  je 
dois  être  avare...  très-avare  de  la  vie  de  mes 
partisans  et  du  salut  des  peuples  de  mon  oncle. . . 

—  Je  reconnais  la  générosité  habituelle  du 
caractère  de  Votre  Altesse  ;  mais  il  n'y  a  pour 
ainsi  dire  pas  de  chances  contraires  à  redouter^ 
tout  est  p»xîparé...  les  esprits  agités...  vous 
serez  accueilli  avec  enthousiasme.  Votre  souve- 
nir est  resté,  dit-on,  si  présent  au  peuple  de 
Londres,  que  jamais  il  n'a  voulu  croire  à  votre 
exécution,  monseigneur,  quoiqu'il  y  eût  assisté. 
Vivez  donc  pour  cette  noble  nation  qui  vous 
chérit,  qui  vous  a  si  profondément  regretté,  et 
qui  attend  votre  venue  comme  le  jour  de  sa 
délivrance  ! 

^ —  Allons,  lui  aussi  —  pensa  Groustillac  — 
il  veut  que  j'aie  été  exécuté  ;  mais  il  est  plus 
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rnisonnnhle  que  l'autre,  qui  voulait  me  tuer  au 
nom  des  regrcls  que  ma  mort  avait  laissés  ;  au 
moins  celui-ci  nie  demande  de  vivre  au  nom 
de  ces  mêmes  regrets.  J'aime  mieux  cela. 

—  En  un  mot,  monseigneur,  faisons  vojle 
de  la  Martinique  pour  la  cote  de  Cornouailles; 
et  si ,  comme  tout  le  fait  croire  ,  la  population 
anglaise  se  soulève  h  votre  nom,  le  roi^  mon 
maître,  appuiera  cette  insurrection  avec  des 
forces  imposantes,  et  rendra  ce  mouvement  dé- 
cisif. 

—  Ah!  ah!  je  te  vois  venir,  mon  drôle,  je 
te  vois  venir...  quoique  je  ne  sois  pas  un  fin 
politique  —  se  dit  le  Gascon  —  dans  mon  pe- 
tit jugement  je  devine  que  le  roi,  ton  maître  et 
le  mien,  veut  me  lancer,  en  manière  de  brûlot, 
d'enfant  perdu...  Si  je  réussis,  il  m'appuiera; 
si  je  ne  réussis  pas,  il  me  laissera  parfaitement 
bien  pendre...  c'est  égal,  ça  me  tente;  mon 
ambition  s'éveille...  Au  diable  les  Mortimer, 
lesRothsay  et  autres  amis  forcenés...  Sans  ces 
bélîtres,  j'aurais  été  curieux  de  voir  Polyphèrne 
de  Crouslillac  révolutionnant  le  Gornouaillcs, 
chassant  Guillaume  d'Orange  du  trône  d'An 
gletcrre...  et  rendant  généreusement  ce  méine 
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trône  au  roi  Jacques.  Sans  être  tente  de  m'y 
asseoir...  hum...  hum...  peut-être  m'yserais-je 
assis...  un  peu...  pourvoir...  allons,  allons, 
Polyphème. ..  pas  de  ces  idées-là,  rendez  son 
trône  à  ce  vieillard...  Polyphème,  rendez-lui 
son  trône...  Soit,  je  le  lui  rendrai,  mais  déci- 
dément, depuis  quelque  temps,  il  m'arrive  de 
singulières  aventures,  et  la  Licorne^  qui  m'a 
amené  ici,  pourrait  bien  être  un  bâtiment  en- 
chante. 

Le  chevalier  reprit  tout  haut  d'un  air  médi- 
tatif: 

—  Ceci  est  une  détermination  très-grave  au 
moins,  monsieur;  il  y  a  certainement  beaucoup 
à  dire  pour...  il  y  a  certainement  aussi  beau- 
coup à  dire  contre...  Je  suis  loin  de  vouloir 
temporiser  outre  mesure;  mais  il  serait,  je 
crois,  d'une  bonne  politique  de  réfléchir...  plus 
mûrement,  avant  de  donner  le  signal  de  celte 
insurrection. 

—  Monseigneur,  permeltez-moi  de  vous  le 
dire,  les  circonstances  sont  pressantes,  il  faut 
se  hâter  d'agir;  les  vues  secrètes  du  roi  mon 
maître  ont  été  trahies;  Guillaume  d'Orange 
avait  donné  au  colonel  Piutler  la  mission  de 
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votis  enlever  mort  ou  vif,  tant   il  craignait  de 
vous  voir  le  chef  d'une  insurrection;  monsei- 
gneur, il  nous  faut  donc  frapper  un  coup  ra- 
pide, décisif,  tel  qu'un  brusque  débarquement 
sur  les  côlcs  de  Cornouaillcs.  Monseigneur,  je 
vous  le  répète,  celte  tenlativc  faite  au  nom  du 
roi  Jacques  sera  accueillie  avec  enthousiasme, 
et  la  toute-puissante  influence  de  Louis  XIV 
consolidera  la  révolution  que  vous  aurez  si  glo- 
rieusement commencée-,  et  grâce  h  vous,  le  roi 
légitime  de  la  Grande-Bretagne  remonte  sur  son 
trône. 

—  Ceci  me  parait  immanquable...  si  mon 
parti  a  le  dessus... 

—  Et  il  l'aura,  monseigneur,  il  l'aura... 

—  Oui,  à  moins  qu'il  n'ait  le  dessous...  et 
alors,  si  je  suis  tué  celte  fois,  ce  sera  sans  ré- 
mission... Ce  n'est  pas  par  un  vil  égoïsme  que 
je  fais  cette  reflexion,  monsieur;  vous  com- 
prenez que,  d'après  les  antécédents  qu'on  me 
prête  ,  je  dois  être  furieusement  habitué  à  la 
mort,  mais...  je  ne  voudrais  pas  laisser  mon 
parti...  orphelin...  Et  puis,  songez -y  donc, 
monsieur,    replonger  encore  ce    malheureux 
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pays  flans  les  horrp.urs  de  la  guerre  civile!  Ah! 

—  Croiistiilac  poussa  un  soupir  douloureux. 

—  Sans  doute ,  monseigneur,  cette  pensée 
est  triste;  mais  à  c:s  troubles  passagers  succé- 
dera, le  calme  le  plus  profond;  sans  doute  la 
guerre,  a  des  chances  fatales,  mais  elle  en  a 
d'heureuses...  Et  puis  quel  avenir  vous  attend, 
monseigneur  !  Les  lettres  que  je  dois  vous  re- 
mettre vous  prouveront,- que  la  vice-rovauté 
d'Iriani'e  et  d'Ecosse  vous  est  destinée,  sans 
nombrer  d'autres  faveurs  que  vous  réservent 
et  mon  maître  et  Jacques  Stuart,  votre  oncle, 
lorsqu'il  sera  remonté  sur  le  trône  qu'il  vous 
devra. 

—  Peste!  vice-roi  d'Ecosse  et  d'Irlande  — 
se  dit  Croustillac  —  avec  cela  mari  de  la  Barbe- 
Bleue,  et  par-dessus  le  marché  fils  et  neveu  de 
roi...  Ah!  Croustillac,  Crouslillac,  je  te  l'avais 
bien  dit.,,  ton  étoile  se  lève...  il  est  dommage 
que  ce  soit  pour  un  autre.  —  Allons  toujours... 
tant  que  cela  pourra  durer. 

M.  de  Ghemeraut,  voyant  l'hésitation  du 
chevalier,  employa  un  moyen  décisif  pour  le 
forcer  d'agir  conformément  aux  vues  des  deux 
rois,  et  lui  dit  : 
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—  Il  nie  reste  ,  monseigneur,  à  vous  faire 
une  dernière  communication...  et,  si  pénible 
qu'elle  soit...  je  dois  obéir  aux  ordres  du  roi 
mon  maître. 

—  Parlez,  monsieur... 

—  Il  vous  est  presque  impossible  de  refuser 
de  vous  mettre  à  la  tétc  de  l'insurrection,  mon- 
seigneur... on  a  brûlé  vos  vaisseaux  !... 

—  On  a  brûlé  mes  vaisseaux  ! 

—  Oui,  monseigneur;  c'est  une  métaphore... 

—  Très-bien,  monsieur,  je  comprends;  le 
roi  votre  maîlre  m'a  mis  dans  la  nécessité  d'a- 
gir selon  ses  vues? 

—  Votre  perspicacité  habituelle  ne  pouvait 
pas  vous  tromper,  monseigneur.  Dans  le  cas 
où  vous  ne  croiriez  pas  devoir  suivre  les  con- 
seils pj'essants  i]\i  roi  mon  maîlre,  dans  le  cas 
où  vous  prouveriez  ainsi  à  S.  M.  le  roi  Jacques 
que  vous  ne  voulez  pas  lui  faire  oublier  de 
fâcheux  et  tristes  souvenirs,  en  vous  dévouant 
à  sa  cause  comme  il  l'espérait... 

—  Eh  bien!  monsieur  —  dit  l'aventurier, 
devenu  très-soucieux  en  pensant  qu'il  allait 
connaître,  comme  on  dit,  le  revers  de  la  mé- 
daille. 
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—  Eh  bien!  monseigneur,  le  roi,  mon  maî- 
tre, par  d'imminentes  raisons  d'état,  se  verrait, 
quoique  bien  à  regret,  obligé  de  s'assurer  de 
voire  personne...  Voilà  pourquoi  je  m'étais 
fait  suivre  d'une  escorte... 

—  Monsieur...  de  la  violence!  !  !... 

—  Malheureusement,  monseigneur,  mes  or- 
dres sont  précis...  mais  je  suis  sûr  d'avance  que 
Voire  Altesse  ne  me  mettra  pas  dans  la  dure 
nécessité  de  les  exécuter. .. 

Cette  menace  fit  réfléchir  Groustillac.  M.  de 
Chemeraut  continua  : 

—  Je  dois  ajouter,  monseigneur,  que  la 
prudence  voulant  (vu  votre  exécution  à  mort) 
que  vos  traits  restassent  désormais  invisibles, 
on  vous  couvrirait  le  visage  d'un  masque  que 
vous  ne  quitteriez  jamais.  Enfin,  d'après  l'or- 
dre de  Sa  Majesté,  j'aurai  l'honneur  de  con- 
duire directement  monseigneur  aux  îles  Sainte- 
Marguerite  ,  où  vous  resteriez  éternellement 
prisonnier...  Je  vous  laisse  à  penser  les  regrets 
de  vos  partisans  qui  étaient  venus  ici  dans  l'es- 
poir de  vous  revoir  bientôt  à  leur  tête. 

Après  être  resté  long-temps  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  médite  profondément  et  qui 
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lutlc  iiilurieurcment  contre  plusieurs  pcns(k\s 
contraires,  Groustillac  releva  lièrement  la  tête^ 
et  dit  à  M.  de  Ghenneraut  d'un  air  majestueux  : 

—  Toute  réflexion  faite,  monsieur,  j'accep- 
terai la  vice-royauté  d'Irlande  et  d'Ecosse , 
vous  avez  ma  parole.  Ne  croyez  pas  surtout 
que  ce  soit  la  crainte  d'une  prison  perpétuelle 
qui  me  force  d'agir  ainsi.  Non,  monsieur,  non. 
Mais  après  de  mûres  réflexions,  je  viens  de  me 
convaincre  que  je  serais  coupable  de  ne  pas  me 
rendre  aux  vœux  des  peuples  opprimés  qui  me 
tendent  les  bras...  et  de  ne  plus  tirer  l'cpée 
pour  leur  défense  —  ajouta  l'aventurier  d'un 
ton  héroïque. 

—  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  monseigneur  — - 
s'écria  M.  de  Chemeraut —  vive  le  roi  Jacques 
et  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de  Monmouth  ! 
vive  le  roi  d'Ecosse  et  d'Irlande  ! 

—  J'en  accepte  l'augure  —  répondit  grave- 
ment le  chevalier. 

Et  il  ajouta  tout  bas  :  —  Di.ible  d'homme  ! 
avec  son  air  doucereux  !  je  ne  sais  si  je  n'aimais 
pas  mieux  l'autre  ,  malgré  son  éternel  poi- 
gnard... Ça  se  gâte  singulièrement...  Aller  avec 
le  Flamand  prisonnier  à  la  Tour  de  Londres, 
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ça  n'était  pas  difficile...  tandis  que  mon  rôle 
se  complique  et  devient  diabolique  ,  grâce  à 
mes  enragés  de  partisans  qui  sont  là  comme 
des  grues  à  m'attendre  à  bord  de  la  frégate  ; 
demain  peut-être  tout  sera  découvert...  Et  la 
Barbe-Bleue  ?  moi  qui  croyais  avoir  fait  un 
coup  de  maître  en  venant  la  chercher  au  Morne- 
au-Diable  !...  Mordioux  !  que  va-t-il  arriver  de 
tout  ceci?  Bah!  après  tout,  que  peut-il  m'arri- 
ver?  d'être  prisonnier...  ou  pendu...  Prison- 
nier, ça  me  fait  un  avenir...  Pendu...  c'est  un 
zeste...  un  clin  d'œil...  un  bâillement...  Allons, 
allons...  Groustillac,  pas  de  lâcheté;  dédom- 
mage-toi j  mon  garçon,  en  te  moquant,  à  part 
toi,  de  ces  gens-là,  et  en  t'amusant  des  étranges 
aventures  que  le  diable  t'envoie...  C'est  égal... 
maudits  soient  mes  partisans!...  Sans  eux,  cela 
allait  tout  seul...  Voyons  s'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  les  envoyer...  m'aimer  ailleurs. 

—  Dites-moi,  monsieur  —  reprit-il  tout 
haut  —  à  bord  ,  mes  partisans  sont-ils  nom- 
breux ? 

—  Monseigneur ,  ils  sont  onze. 

—  Gela  doit  bien  vous  gêner;  eux-mêmes 
doivent  être  très-mal  à  leur  aise... 
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■ — Ce  sont  des  soldats,  monseigneur;  ils 
sont  habitués  à  la  rude  vie  des  camps;  d'ailleurs 
le  but  qu'ils  se  proposent  est  si  important,  si 
glorieux  ,  qu'ils  ne  songent  pas  aux  privations 
que  la  vue  de  Votre  Altesse  leur  fera  bientôt 
oublier... 

—  C'est  égal,  est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas 
moyen  de  les  caser  ailleurs...  de  leur  destiner 
un  autre  navire  où  ils  seraient  infiniment 
mieux,  tandis  que  moi  et  ma  femme  nous 
nous  accommoderions  de  la  frégate?..  Et  puis, 
pour  des  raisons  à  moi  connues ,  je  ne  me  ré- 
vélerais à  ces  chers  et  bons  amis  qu'au  mo- 
ment de  débarquer  en  Angleterre. 

—  C'est  impossible ,  monseigneur  !  Pour 
être  sur  le  bàliment  où  vous  serez,  vos  amis 
coucheraient  sur  le  pont  dans  leurs  man- 
teaux. 

—  Il  est  désespérant  d'inspirer  de  pareils 
dévouements  —  se  dit  Croustillac.  —  Alors  , 
n'y  pensons  plus  —  dit-il  tout  haut  —  je  se- 
rais désolé  de  contrarier  de  si  fidèles  partisans. 
Mais  quel  logement  nous  destinez-vous ,  à 
moi  et  à  ma  femme  ? 

—  Ce  logement  sera  bien  modeste ,  mon- 
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seigneur,  mais  Votre  Altesse  daignera  être  in- 
dulgente en  songeant  à  l'impérieuse  nécessité 
des  circonstances.  D'ailleurs  ,  l'attachement 
bien  connu  de  Votre  Altesse  pour  madame  la 
duchesse  de  Monmouth  —  ajouta  M.  de  Ghe- 
meraul  en  souriant  —  vous  fera  ,  j'en  suis  sûr, 
monseigneur,  excuser  l'exiguïté  de  l'apparte- 
ment, qui  ne  se  compose  que  de  la  chambre  du 
capitaine. 

L'aventurier  ne  put  s'empêcher  de  sourire  à 
son  tour,  et  il  reprit  : 

—  Celte  chambre  ,  en  efTet,  nous  suffira, 
monsieur. 

—  Ainsi  Votre  Altesse  est  toujours  décidée 
à  emmener  madame  la  duchesse? 

—  Plus  que  jamais,  monsieur  ;  quand  j'étais 
prisonnier  du  colonel  Rutler ,  quand  j'étais 
destiné  à  périr  peut-être,  j'avais  dû  laisser 
ignorer  mes  périls  à  ma  femme  ,  et  l'abandon- 
ner sans  la  prévenir  du  sort   qui  m'attendait. 

' — Ainsi,  madame  la  duchesse  ignorait?... 

—  Tout,  monsieur...  la  pauvre  femme  igno- 
rait tout...  Surpris  par  le  colonel  Rutler  pen- 
dant qu'elle  reposait ,  je  lui  avais  fait  dire  en 
quittant  le  Morne-au-Diable  que  mon  absence 
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ne  durerait  qu'un  jour  ou  deux...  Mais  les  cir- 
constances ont  tout  h  coup  changé.  Ce  ne  sont 
plus  des  dangers  stériles  que  je  vais  courir.  Je 
connais  ma  femme,  monsieur  :  gloire  et  périls, 
elle  voudra  tout  partager;  en  venant  la  chercher 
pour  l'emmener  avec  moi ,  je  devance  son  plus 
cher  désir. 


CHAPITRE  XXIII. 


LA  SURPRISE. 


Pondant  quelque  temps  ,  INI.  de  Clicmcrnut  et 
Crouslillac  n)arclicrcnt  en  silence  en  coiilinuant 
leur  route  vers  le  Mornc-nu-Diable. 

Bientôt  l'escorte  atteignit  les  derniers  escar- 
pements du  rocher. 

De  cet  endroit  ,  on  découvrait  au  loin  la 
plale-ibrmc  et  la  muraille  de  clôture  de  l'habi- 
tation de  la  Barbe-l)Ieue. 

En  voyant  cotte  ospcce  de  iortitication,  M.  de 
Cheuieraut  dit  au  chevalier  : 

—  Cette  retraite  était  habilement  choisie  , 
H.  6 
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monseigneur,  pour  éloigner  et  dérouter  les  eu 
rieux  ;  sans  compter  que  les  bruits  que  vous 
aviez  fait  répandre  par  trois  drôles  qui  étaient  à 
votre  service  ne  devaient  pas  encourager  beau- 
coup les  visiteurs. 

—  Vous  voulez  sans  doute  parler,  monsieur, 
d'un  boucanier^  d'un  flibustier  ec  d'un  Ca- 
raïbe?... 

—  Oui  j  monseigneur ,  on  dit  qu'ils  vous 
sont  dévoués  à  la  vie  et  à  la  mort. 

—  En  effet,  monsieur,  ils  me  sont  singu- 
lièrement attachés. 

—  Avec  tout  cela — pensa  Groustillac — je  ne 
sais  pas  encore  à  quel  titre  ces  trois  misérables 
sont  dans  l'intimité  de  la  duchesse,  ni  surtout 
comment  son  mari ,  monseigneur  le  duc  de 
Monmouth  ,  pouvait  souffrir  que  de  pareils 
bandits  fussent  aussi  indécemment  familiers 
avec  madame  sa  femme...  la  tutoyassent... 
l'embrassassent...  Le  Caraïbe  surtout,  avec  son 
air  sérieux  comme  un  àne  qu'on  étrille  ,  était 
celui  qui  avait  particulièrement  le  don  de  m'a- 
gacer  les  nerfs...  Encore  une  fuis,  comment  le 
duc  de  Monmouth  permet-il  ces  privautés?... 
Sans  doute  cela  déroule  ..  cela  sauve  les  appa- 
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rcnces...  mais  mordioux  !  il  me  semble  à  moi 
que  cela  déroute  un  peu  trop...  Ah!  Crous- 
tillac,  Crouslillac,  vous  êtes  toujours  et  de  plus 
en  plus  amoureux  ,  mon  ami...  c'est  surtout  la 
jalousie  qui  vous  monte  contre  ces  bandits... 
Allons  ,  il  y  a  encore  un  mystère  que  je  décou- 
vrirai peut-être  tout  à  l'heure...  En  attendant, 
lâchons  d'apprendre  comment  l'on  a  su  que  le 
prince  était  caché  au  Mornc-au-Diable. 

—  Monsieur  —  dit  Crouslillac  à  M.  de  Che- 
meraut  —  j'ai  une  question  très-importante  à 
vous  faire. 

—  Monseigneur  ,  je  vous  écoute... 

—  Dans  le  cas  où  vos  ordres  vous  permet- 
traient de  me  répondre,  toutefois,  apprenez- 
moi  donc  comment  on  a  su  à  Versailles  que 
j'étais  caché  à  la  Martinique. 

Après  un  moment  de  silence  ,  M.  de  Che- 
mcraut  répondit  : 

—  En  vous  instruisant  de  ce  que  vous  dési- 
rez connaître ,  monseigneur ,  je  ne  trahis  en 
rien  un  secret  d'état...  ni  le  roi,  ni  ses  ministres 
ne  m'ont  rien  confié  à  ce  sujet  ;  non ,  monsei- 
gneur, c'est  par  une  circonstance  qu'il  serait 
trop  long  de  vous  raconter  ici  que  j'ai  décou- 

6. 


84  LE  IMORWE-AU-DIABLE. 

\c,vl  ce  qu'on  avait  cru  devoir  me  laisser  igno- 
rer, je  puis  néannioins  compter  que  Votre 
Altesse  gardera  le  silence  à  ce  sujet. 

—  Vous  pouvez  en  être  sûr,  monsieur. 

—  D'abord  je  crois  savoir...  monseigneur, 
que  le  dernier  gouverneur  de  la  Martinique  , 
feu  M.  le  chevalier  de  Crussol,  vous  avait  connu 
en  Hollande,  où  il  vous  avait  diila  vie...  lors  de 
la  bataille  de  Saint-Denis,  où  vous  commandiez 
unebrigadeécossaisedansl'arraéedustathouder, 
tandis  que  le  chevalier  de  Crussol  serait  dans  !'ar- 
méedeM.  le  maréchal  de  Luxembourg. 

— Cela  est  vrai  de  tout  point,  monsieur — ^dit 
imperturbablement  Croustillac.  —  Poursuivez. 

—  Je  crois  encore  savoir,  monseigneur,  que 
feu  M.  le  chevalier  de  Crussol  ayant  été ,  par 
suite  des  événements ,  nommé  gouverneur  de 
cette  colonie,  et  ayant  cru  de  son  devoir  de 
s'enquérir  de  l'existence  mystérieuse  d'une 
jeune  veuve,  surnommée  la  Barbe-Bleue  ,  se 
rendit  au  Morne-au-Diable  ,  ignorant  complè- 
tement que  vous  y  fussiez  réfugié... 

• — C'est  encore  vrai,  monsieur;  vous  voyez 
que  je  suis  franc...  —  dit  Croustillac  charmé 
de  pénétrer  peu  à  peu  ce  mystère. 
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riositc  de  l'aveiUurier  ,  il  rcgretîait  alors  de 
l'avoir  provoquée  ;  s'il  était  découvert,  on  lui 
ferait  sans  doute  payer  cher  le  secret  d'état 
qu'il  avait  involontairement  snrpi'is  5  mais 
Crouslillac  ne  pouvait  revenir  sur  ses  pas , 
il  devait  s'engager  de  plus  en  plus  dans  la  voie 
dangereuse  où  il  marchait. 

L'escorte  arriva  sur  la  plate-forme,  au  pied 
de  la  muraille  de  l'habitation  du  Morne-au- 
Diable. 

'  Il  fut  convenu  que  Ruller ,  toujours  gar- 
rotté ,  resterait  en  dehors  ,  et  que  six  soldats  et 
les  deux  marins  accompagneraient  M.  de  Glic- 
meraut  et  Crouslillac. 

Arrivé  au  pied  du  mur ,  le  Gascon  appela 
résolument  : 

—  Holà  !  les  esclaves  ! 

Après  quelques  moments  d'attente,  on  des- 
cendit l'échelle.  L'aventurier  et  M.  de  Cheme- 
raut ,  suivis  de  leurs  gens,  entrèrent  dans  la 
maison  ;  la  porte  voûtée,  particulièrement  ha- 
bitée par  la  Barbe-Bleue,  fut  ouverte  parMirelte. 
Le  chevalier  pria  M.  de  Chenieraut  d'ordon- 
ner aux  six  soldats  de  rester  en  dehors  de  la 
voûte. 
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Mirette^  prévenue  par  sa  maîtresse  de  ce 
qu'elle  avait  à  f;iire,  à  dire  et  à  répondre,  parut 
frappée  de  surprise  en  apercevant  le  Gascon  , 
et  s'écria  : 

—  Ah  !  monseigneur  ! 

—  Tu  ne  m'attendais  pas?...  Et  le  père 
Griffon?... 

—  Comment,  monseigneur,  c'est  vous? 

—  Certainement ,  c'est  moi  ;  mais  le  père 
Griffon,  où  est-il  ? 

—  En  apprenant  tout  à  l'heure  que  vous 
étiez  parti  pour  quelques  jours ,  madame  m'a- 
vait ordonné  de  ne  laisser  absolument  entrer 
personne. 

'  '-î^  Mais  le  révérend  qui  vient  de  venir  ici 
de  ma  part?...  N'at-il  donc  pas  vu  ta  maî- 
tresse ? 

—  Non  ,  monseigneur ,  madame  m'avait  dit 
de  ne  laisser  entrer  absolument  personne  ;  alors 
on  a  conduit  le  révérend  dans  une  chambre  des 
bâtiments  extérieurs. 

—  Ainsi ,  ta  maîtresse  ne  s'attend  pas  du  tout 
à  mon  retour  ? 

—  Non  ,  monseigneur  ,  mais. .. 

—  C'est  bon  ,  laisse-nous. 
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■ —  Mais,  monseigneur  ,  je  dois  aller  préve- 
nir madame  de... 

—  Non  ,  c'est  inutile  ;  j'y  vais,  moi  — dit  le 
Gascon  en  passanldevant  Mirette  et  en  se  diri- 
geant vers  le  salon. 

—  Vous  allez  ,  monseigneur,  causer  une  ado- 
rable surprise  à  madame  la  duchesse,  qui  ne 
vous  attend  que  dans  quelques  jours  ,  et  chan- 
ger ainsi  ses  regrets  en  une  joie  bien  douce — dit 
M.  de  Chemeraut — puisque  le  père  GrifCon  n'a 
pu  parvenir  jusqu'à  madame  votre  femme. 

—  Elle  est  toujours  ainsi...  pauvre  chère 
amie  !  elle  devient  d'une  sauvagerie  inimagina- 
ble— dit  tendrement  Groustillac.  —  Dés  que  je 
ne  suis  plus  là  ,  il  lui  est  impossible  de  voir 
une  figure  humaine...  pas  même  ce  bon  reli- 
gieux j  ma  plus  légère  absence  lai  cause  une 
douleur  ,  un  chagrin  ,  une  désolation  ,  des  lar- 
mes... qui  quclqiiefois  m'inqulélcnt...  G'cst 
tout  simple...  depuis  cjuc  j'étais  condamné  à 
cette  retraite  absolue...  je  ne  (juittais  jamais 
ma  femme...  et  cette  absence  d'aujoucd'hui  , 
de  si  peu  do  durée  qu'elle  la  croie...  lui  est  hor- 
riblement pénible...  pauvre  chère  âme!... 

—  Mais  aussi,  monseigneur,  quelle  surprise 
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charmante  !  Si  Votre  Altesse  me  permet  de  lui 
donner  un  avis  ,  je  rengagerai  à  supplier  ma- 
dame la  duchesse  de  consentir  à  partir  à-  la 
hàlc ,  cctie  nuit  même...  car,  monseigneur, 
vous  le  savez,  notre  entreprise  ne  peut  réussir 
que  grâce  à  une  extrême  célérité  dans  l'ac- 
tion... 

—  Mon  désir  est  aussi  d'emmener  ma  femme 
le  plus  promplement  possible. 

—  Ce  départ  si  précipité  causera  malheu- 
reusement sans  doute  quelques  dérangements  à 
madame  la  duchesse. 

—  Elle  n'y  pensera  pas,  monsieur...  il  s'a- 
gira de  me  suivre... — répondit  Groustillac  d'un 
air  triomphant. 

M.  de  Ghcmeraut  et  l'aventurier  ariivércnt 
dans  la  petite  galerie  qui  piécédait  le  salon  où  se 
tenait  habituellement  la  Barbe-Bleue. 

Nous  l'avons  dit ,  cette  pièce  n'était  séparée 
de  ce  salon  que  par  des  portières;  d'épais  ta- 
pis de  Turquie  recouvraient  les  planchers. 

M.  de  Ghemeraut  et  Groustillac  s'appro- 
chaient donc  sans  bruit,  lorsqu'ils  entendirent 
tout  à  coup  des  éclats  de  rire  prolongés. 

Le  chevallier  reconnut  la  voix  d'Ângèle ,  il 
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saisit  vivement  la  main  de  M.  do  Chemeraul  et 
lui  dit  à  voix  basse  : 

—  C'est  ma  femme!...  iLcoulons... 

—  INIadame  la  duclicsse  me  parait  moins  ac- 
cablée que  monseigneur  le  supposait... 

—  Peut-être,  monsieur...  11  v  a  des  sansflots, 
voyez  vous ,  qui ,  dans  leur  explosion ,  ont  quel- 
que cho.sc  d  un  éclat  de  rire  convulsif...  Ne 
bougez  pas...  je  veux  l;i  surprendre  dans  la 
naïveté  de  sa  douleur — ajouta  le  Gascon  en 
faisant  signe  à  son  compagnon  de  rester  im- 
mobile cl  de  garder  le  plus  profond  silence. 


CHAPITRE  XXIV. 


L'ENTRETIEN. 


Pour  expliquer  la  confiance  du  Gascon  ,  nous 
devons  dire  qu'en  entendant  Mirelte  l'appeler 
monseigneur,  il  s'était  persuadé  avec  raison 
que  la  Barbe-Bleue  était  sur  ses  gardes ,  que 
Monmouth  était  bien  caché;  et,  quoi  qu'en 
eût  dit  la  mulâtresse,  Groustiilac  était  con- 
vaincu, encore  avec  raison,  que  le  père  Grifïon 
avait  appris  à  Angclc  que  son  soi-disant  mari 
venait  la  chercher.  Gellc  circonstance  était  trop 
grave  pour  que  le  révérend,  au  tait  de  tous  les 
mystères  du  Morne-au-Diablc,  n'eût  pas  insisté 

7- 
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pour  prévenir  la  Barbe-Bleue  du  nouveau  péril 

qui  la  menaçait. 

Si  Mirette  avait  affirmé  que  le  père  Griffon 
n'avait  pas  vu  la  Barbe-Bleue,  c'est  qu'il  entrait 
dans  les  vues  de  celle-ci  que  le  religieux  ne 
parût  pas  avoir  communiqué  avec  les  habitants 
du  Morne-au-Diable. 

Nous  expliquerons  tout  h  l'heure  ce  qui  doit 
sembler  très-contradictoire  dans  la  conduite  de 
Crousliliac,  et  nous  répondrons  à  cette  ques- 
tion :  «  S'il  voulait  abuser  du  nom  qu'il  avait 
»  pris  pour  enlever  la  Barbe-Bleue  ,  pourquoi 
))  l'avait-il  fait  avertir  de  son  dessein  par  le  père 
))   Griffon?  » 

Groustillac,  ayant  donc  recommandé  à  M.  de 
Ghemeraut  de  rester  muet ,  s'avança  sur  la 
pointe  du  pied  ,  tout  auprès  de  la  portière  cn- 
tr'ouverte  ,  et  regarda  ce  qui  se  passait  dans  le 
salon,  car  les  éclats  de  rire  venaient  encore  de 
se  faire  entendre. 

A  peine  eut-il  jeté  les  yeux  dans  l'apparte- 
ment, qu'il  se  retourna  vivement  du  côté  de 
M.  de  Gheniertiut,  et,  la  ligure  décomposée,  il 
lui  dit  d'un  air  indigné  : 

—  Voyez  et  écoutez^  monsieur!  voici  à  quoi 
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servent  les  surprises!  J'avais  un  pressentiment 
en  envoyant  ici  le  père  Griffon!..  Par  l'en- 
fer! les  maris  prudents  devraient  toujours  se 
faire  précéder  par  une  escouade  de  cymbaliers 
pour  annoncer  leur  retour... 

jNIalgré  l'ironie  de  ces  paroles  ,  les  traits  de 
Groustillac  étaient  bouleversés,  sa  physionomie 
exprimait  un  singulier  mélange  de  douleur,  de 
colère  et  de  haine. 

Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'œil  dans 
le  salon ,  M.  de  Ghemeraut,  malgré  son  assu- 
rance, baissa  les  yeux,  rougit,  et  resta  quelques 
moments  complètement  interdit. 

Qu'on  juge  du  spectacle  qui  causait  la  con- 
fusion de  M.  de  Ghemeraut,  et  la  rage,  non  pas 
feinte,  mais  sincère,  mais  cruelle,  du  Gascon 
qui ,  nous  l'avons  dit ,  aimait  passionnément  la 
Barbe-Bleue,  se  dévouait  généreusement  pour 
elle  ,  et  n'était  pas  encore  au  fait  des  déguise- 
ments du  prince. 

Monmoulh  ,  sous  les  traits  du  capitaine 
rOuragan  ,  le  flibustier  mulâtre ,  élait  négli- 
gemment étendu  sur  un  canapé  ;  il  fumait  une 
longue  pipe  de  caroubier  dont  le  fourneau  re- 
posait sur  un  tabouret  doré. 
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Angèle ,  agenouillée  auprès  de  ce  tabouret , 
avivait  la  flamme  de  la  pipe  du  flibustier  avec 
une  longue  épingle  d'or. 

—  Bon,  ça  va,  ça  va  maintenant  —  dit 
Monmouth  que  nous  appellerons  l'Ouragan 
pendant  cette  scène.  —  Ma  pipe  est  allumée  ; 
maintenant,  à  boire... 

Angèle  prit  sur  une  table  une  large  coupe  de 
verre  de  Bohème  et  une  carafe  de  cristal,  s'ap- 
procha du  divan ,  et  pendant  que  le  flibustier 
aspirait  vivement  quelques  bouffées  de  tabac,  la 
duchesse  lui  versa  avec  une  grâce  charmante 
plein  un  verre  de  vin  de  muscatelle. 

L'Ouragan  le  vida  d'un  trait ,  après  quoi  il 
embrassa  cavalièrement  Angèle  en  lui  disant  : 
' —  Le  vin  est  bon,  la  femme  jolie,  au  diable  le 
mari! 

En  entendant  ces  mots  trop  significatifs , 
M.  de  Ghemeraut  voulut  se  retirer. 

Croustillac  le  retint  et  lui  dit  à  voix  basse: 

—  Restez,  monsieur,  restez  ;  je  veux  les  con- 
fondre, les  surprendre,  les  misérables! 

La  figure  de  Croustillac  s'assombrissait  de 
plus  en  plus.  L'alerte  qu'il  avait  donnée  au 
Morne-au-Diable  en  priant  le  père  Griffon  d'al- 


L'ENTRETIEN.  1«B 

1er  avertir  la  Barbc-BIeiie  qu'il  se  préparait  à 
venir  la  chercher ,  cachait  un  dessein  très- 
louable,  tiès-géncreux,  que  nous  expliquerons 
tout  à  l'heure. 

La  vue  du  flibustier,  en  exaltant  la  jalousie 
de  l'aventurier  jusqu'à  la  rage ,  changea  brus- 
quement ses  bonnes  intentions.  Il  ne  se  rendait 
pas  compte  de  l'audacieux  sang-froid  de  la  jeune 
femme.  Il  ne  pouvait  se  refuser  à  l'évidence 
des  privautés  du  mulâtre  qu'il  n'avait  pas  encore 
vues;  il  se  souvenait  des  familiarités  non  moins 
choquantes  du  Caraïbe  et  du  boucanier.  Il  se 
persuada  qu'il  était  dupe  d'une  ciéalure  affreu- 
sement dépravée;  il  crut  que  INIonmoulh ,  son 
mari  ,  n'existait  plus  ou  n'habitait  plus  au 
Morne-au-Diable_,et  que  si  Angèle  avait  secondé 
son  stratagème  (  à  lui  Croustillac  ) ,  c'avait 
été  pour  se  débarrasser  d'un  témoin  importun. 
Furieux  d'être  pris  pour  jouet,  doulou- 
reusement blessé  dans  un  amour  vrai,  Crous- 
tillac résolut  de  se  venger  sans  pitié,  et  d'abuser 
cette  foi?  véril.iblemcnl  du  nom  et  de  la  situa- 
tion qu'il  avait  pris  par  un  motif  si  honorable. 
Il  dit  à  RJ.  de  Chemeraut,  d'une  voix  sourde, 
émue,  avec  une  expression  de  colère  concentrée, 
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qui  rentrait  admirablement  bien  dans  l'esprit 

de  son  rôle  : 

—  Pas  uu  mot,  monsieur  ,  je  veux  tout  en- 
tendre parce  que  je  veux  tout  punir  sans  misé- 
ricorde. 

—  Mais,  monseigneur... 

Un  geste  impérieux  de  Groustillac  ferma  la 
bouche  à  M.  de  Chemeraut  ;  tous  deux  prê- 
tèrent une  oreille  attentive  à  la  conversation 
d'Angèle  et  du  flibustier  qui ,  nous  devons  le 
dire,  savaient  parfaitement  être  écoutés. 

— -  Enlin,  ma  belle  infante  —  disait  l'Oura- 
gan —  te  voilà  libre  au  moins  pour  quelque 
lemps. 

— ■  Si  ce  n'est  pour  toujours  —  répondit  la 
Barbe-Bleue  en  souriant. 

—  Pour  toujours?  que  veux-tu  dire,  mauvais 
petit  démon?  —  dit  le  flibustier. 

Angèle  vint  s'asseoir  auprès  du  mulâtre;  on 
causant ,  elle  lui  passa  une  main  dans  les  che- 
veux avec  une  câlinerie  coquette  qui  fit  bondir 
le  malheureux  Groustillac. 

—  Monseigneur...  un  mot,  et  mes  gens  vous 
débarrasseront  de  ce  sacripant  —  dit  tout  bas 
M.  de  Chemeraut  qui  avait  pitié  du  Gascon. 
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—  Je  saurai  bien  me  venger  n^oi-mênie  — 
dit  sourdement  l'aventurier,  qui  ne  put  voir  se 
prolonger  cette  scène,  et  s'adressant  à  M.  de 
Ghemeraut  : 

—  Monsieur,  laissez-moi  seul...  avec  ces 
deux  misérables. 

—  Mais  ,  monseigneur ,  cet  homme  a  l'air 
robuste  et  déterminé... 

—  Soyez  tranquille ,  monsieur ,  j'en  aurai 
bon  compte. 

—  Si  vous  m'en  croyez  ,  monseigneur... 
nous  partirons  h  l'instant,  vous  abandonnerez 
à  ses  remords  une  ("cm me  assez  malheureuse 
pour  oublier  ainsi  ses  devoirs. 

—  L'abandonner?...  Non  ,  pardicu  ,  mon- 
sieur. De  gré  ou  de  force  elle  me  suivra...  ce 
sera  ma  vengeance. 

—  Que  Votre  Allcsse  me  permette  une  ob- 
servation... Après  un  événement...  si  scanda- 
leux ,  la  vue  de  madame  la  duchesse  ne  peut 
vous  être  qu'à  tout  jamais  odieuse...  monsoi- 
gncur.  —  Parlons  ,  partons  ;  oubliez  une  cou- 
pable épouse...  la  gloire  vous  consolera. 

—  Monsieur  —  dit  impatiemment  le  Gascon 
—  je  désire  parler  à  ma  femme. 
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—  Mais,  monseigneur,  ce  misérable... 

—  Encore  une  lois,  monsieur,  suis-je  un 
homme  snns  cour.ige  et  sans  foice ,  pour  qu'un 
pareil  drôle  m'intimide?  Je  veux  rester  seul 
avec  eux...  Certains  débats  domestiques  doi- 
vent être  murés.  Veuillez  m'attendre  dans  la 
pièce  voisine;  avant  un  quart  d'heure  je  suis  à 
vous. 

Crouslillac  prononça  ces  mots  d'un  accent 
si  impérieux,  sa  physionomie  était  tellement 
désolée ,  que  M.  de  Ghemeraut  s'inclina  sans 
oser  insister  davantage. 

Il  entra  dans  une  chambre  dont  le  chevalier 
lui  avait  ouvert  la  porte  ,  qu'il  lelerma  aussitôt 
sur  lui. 

Traversant  le  salon  à  grands  pas,  l'aventu- 
rier entra  brusquement  daiis  la  pièce  où  se 
tenaient  le  mulâtre  et  la  Barbe- Bleue. 

—  Matlame  —  s'écria  le  Gascon  ,  la  figure 
contractée  par  une  douloureuse  indignation  — 
votre  conduite  est  abominable! 

Le  mulâtre,  qui  était  couché  sur  le  canapé, 
se  releva  brusquement,  il  allait  répondre... 
Angèle,  d'un  coup  d'œil ,  le  suppHa  de  n'en 
rien  faire. 
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Autant  Monmouth  avait  voulu  géncrcusc- 
nicnl  s'opposer  au  sacrilice  du  chevalier  lors- 
qu'il croyait  ce  sacrilice  désintéressé  ,  autant 
il  était  résolu  à  ne  pas  se  faire  connaître  alors 
qu'il  croyait  l'aventurier  capable  d'une  indigne 
trahison. 

—  Monsieur  —  dit  froidement  Angèle  au 
Gascon  —  l'envoyé  de  France  peut  encore 
nous  entendre.  Passons  dans  une  autre  pièce. 

Elle  ouvrit  la  porte  de  l'appartement  parti- 
culier de  Monmouth ,  et  y  entra ,  suivie  du 
flibustier  et  de  Croustillac. 

La  porte  fermée,  l'aventurier  s'écria  : 

—  Je  vous  répète,  madame,  que  vous  avez 
indignement  abusé  de  ma  délicatesse! 

—  J'ai  à  vous  demander  compte  de  votre 
déloyale  conduite,  monsieur  —  dit  fièrement 
Angèle.  —  Mais  expliquez-vous  d'abord. 

PenJ;int  cette  scène,  Monmouth,  gravement 
préoccupé ,  se  promenait  les  bras  croisés  da?is 
la  chambre,  les  yeux  fixés  sur  le  parquet. 

—  Vous  voulez  que  je  m'explique,  madame  ; 
oh  !  ce  ne  sera  pas  long.  D'abord  ,  apprenez... 
qu'à  tort.,,  ou  à  raison...  je  vous  aimais,  ma- 
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dame  !  s'écria  Croustillac  avec  une  explosion 

de  tendresse  et  de  colère. 

—  C'est-à-dire  que  vous  vous  étiez  vanté 
à  vos  compagnons  de  voyage  d'épouser  la 
riche  veuve  du  Morne-au-Diablc,  monsieur! 

—  Soit,  madame  ,  à  bord  de  la  Licorne... 
mon  langage  a  été  impertinent,  mes  préten- 
tions ont  été  absurdes,  cupides...  je  vous  l'ac- 
corde... Mais  quand  je  parlais  ainsi,  mais  quand 
je  pensais  ainsi,  je  ne  vous  avais  pas  vue. 

—  Ma  vue, monsieur,  ne  vous  a  pas  donné 
des  idées  beaucoup  plus  honorables  —  dit  sé- 
vèrement Angèle ,  toujours  persuadée  que 
Croustillac  voulait  cruellement  abuser  de  la 
position  où  il  se  trouvait. 

—  Ecoulez-moi...  madame,  je  vous  aimais 

véritnblement C'est   vous  dire   que   j'étais 

capable  de  tout  pour  vous  prouver  cet  amour_, 
tout  grotesque,  tout  stupide  qu'il  vous  parût... 
Oui...  je  vous  aimais  parce  que  mon  cœur  me 
disait  que  je  faisais  bien  de  vous  aimer  ,  paice 
que  je  me  sentais  meilleur  en  vous  aimant... 
Vous  pouviez  railler  cet  amour...  j'étais  assez 
payé  par  le  bonheur  qu'il  me  donnait...  Quand 
vous  m'avez  dit  :  ■ —  Monsieur,  je  me  suis  mo- 


L'ENTRETIEN.  100 

quôc  de  vous,  je  vous  ai  pris  pour  un  jouet... 
vous  êtes  un  pauvre  diable,  je  vous  ferai  l'au- 
mône... et  vous  serez  trop  content... 

—  Monsieur... 

—  Quand  vous  m'avez  dit  cela...  ne  croyez 
pas  que  j'aie  été  humilié,  madame. ..  non  ,  cela 
m'a  (ait  mal...  bien  mal,  mais  j'ai  vile  oublié 
cette  injure...  dés  que  j'ai  vu  que  vous  compre- 
niez que  tout  pauvre  que  j'élais. ..  je  pouvais 
être  sensible  à  autre  chose  qu'à  l'argent...  Alors 
vous  m'avez  dit  quelques  bonnes  paroles,  vous 
m'avez  appelé  votre  ami,  votre  ami!...  après 
ce  mot-là...  je  me  serais  jeté  dans  le  feu  pour 
vous,  et  cela  pour  le  seul  plaisir  de  m'y  jeter; 
car  je  n'avais  plus  rien  à  espérer  de  vous,  moi. .. 
le  bon  temps  de  ma  folie  était  passé...  je  voyais 
trop  clair  dans  mon  cœur  pour  ne  pas  recon- 
naître que  j'étais  une  espèce  de  mendiant  bouf- 
fon... je  ne  pouvais  jamais  avoir  rien  de  com- 
mun avec  une  femme  aussi  belle ,  aussi  jeune 
que  vous!..  Ma  seule  ambition...  et  celle-là 
n'odensait  personne...  eût  été  de  me  dévouer 
pour  vous...  Mais  comment  avoir  un  pareil 
bonheur...  moi?...  moi..:  vagabond!  qui  n'ai 
que  ma  vieille  épce,  mon  vieux  chapeau  et  mes 
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bas  roses...  Eh  bien!  pourtant,  par  un  hasard 
que  j'ai  d'abord  béni,  le  soir,  le  colonel  Rutler 
me  prend  pour  celui  qu'on  nomme  votre  mari  ; 
l'erreur  du  colonel  peut  vous  être  utile. . .  Jugez 
de  ma  joie...  Je  puis  sauver  un  homme  que 
vous  aimez  passionnément...  J'aurais  préféré 
sauver  autre  chose,...  mais  je  n'avais  pas  le 
temps  de  choisir...  Je  risque  tout,  y  compris 
l'éternel  poignard  du  colonel.  J'augmente  par 
tous  les  moyens  possibles  sa  double  méprise. 
Vous  venez  à  mon  aide...  c'est-à-dire  que  vous 
m'enfoncez  dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  ,  au 
moyen  desbagatelles  dont  vous  me  harnachez.^ . 
C'est  égal....  j'y  vais  de  tout  cœur....  je  me 
trouve  satisfait  comme  ça,  et  je  quitte  cette 
maison  sans  espoir  de  jamais  vous  revoir,  avec 
la  potence  ou  la  prison  en  perspective,  sans 
compter  l'éternel  poignard  du  Flamand....  Eh 
bien!  malgré  tout,  je  vous  le  répète,  j'étais 
cïOntent...  Je  me  disais  :  Je  ne  sais  pas  ce  qui 
m'attend,  corde  ou  cachot;  mais  je  suis  bien 
sûr  que  la  Barbe-Bleue  se  dira  :  C'est  heureux, 
niordioux  ,  bien  heureux  pour  nous  au   moins 

que  cet  original  de  Cascon  soit  venu  ici 

Pauvre  diable,  que  lui  sera-t-il  arrivé?..  Voilà 
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quelle  était  mon  ambition...  Mais  je  ne  deman- 
dais pas  même  un  regret...  un  souvenir  seule- 
ment... un  souvenir  —  dit  le  Gascon  en  s'at- 
tendrissant  malgré  lui. 

—  x\ussi ,  monsieur  —  dit  Ângèle  —  tant  que 
je  vous  ai  cru  réellement  généreux ,  ma  recon- 
naissance ne  vous  a  pas  manqué. 

Ces  mots  parurent  redoubler  la  colère  du 
Gascon ,  il  s'écria  : 

—  Votre  reconnaissance,  madame!  mor- 
dioux  ,  parlons-en.;,  elle  est  belle!  Mais  je  con- 
tinue:— Nous  sortons  d'ici  avec  le  Flamand... 
En  descendant  du  Morne ,  nous  rencontrons 
l'envoyé  de  France  ;  Rutler  se  croit  trahi ,  il 
commence  par  m'allonger  un  coup  furieux  de 
son  éternel  poignard...  Ce  sont  les  profils  du 
dévouement.  Si  la  lame  ne  s'était  pas  bribée^ 
j'étais  tué.  Rien  de  plus  simple  :  quand  on  se 
sacrifie  aux  gens...  ça  n'est  probablement  pas 
dans  l'espérance  d'être  prochainement  cou- 
ronné de  roses  ou  caressé  par  des  nymphes 
silveslrcs...  Enfin,  le  poignard  se  brise,  on 
garrotte  Kutler,  je  mo  trouve  lace  à  face  avec 
l'envoyé  de  Fraiicc...  Je  ne  pcrdi.  pas  la  léle,  il 
s'agisi>ail  de  vous  et  d'un  malheureux  proscrit 
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que  vous  aimiez  passionnément...  J'aurais  tou- 
jours mieux  aimé  qu'il  se  fût  agi  de  M.  votre 
père  ou  de  M.  votre  oncle...  Mais  je  continuais 
à  n'avoir  pas  le  choix...  d'ailleurs  la  conscience 
d'être  utile  à  deux  jeunes  gens  intéressants  foi- 
srnit  taire  mon  égoïsme. . .  Plus  ça  se  compliquait, 
plus  je  mettais  d'amour-propre  à  vous  sauver... 
Il  fallait  redoubler  d'aplomb,  d'audace...  ça 
m'allait...  Les  monstrueux  mais  honnêtes  men- 
songes que  je  faisais  pour  vous  m'absolvaient 
de  tous  ceux  que  j'avais  f;îits  dans  de  mauvaises 
inlentions...  Le  bon  Dieu  s'en  mêla  ,  il  m'ins- 
pira les  plus  énormes  bourdes  qu'on  puisse 
imaginer,  elles  furent  avalées  comme  une 
manne  céleste  par  l'envoyé  de  France  ;  je  jouai 
mon  rôle  de  mon  mieux  ;  M.  de  Ghcmcraut 
me  dit  en  deux  mots  le  sujet  de  sa  mission  :  une 
insurrection  appuyée  par  le  roi  de  France  était 
prêle  à  éclater  en  Angleterre  ',  si  le  duc  de  Mon- 
mouth  se  mettait  h  la  tête  du  mouvement,  le 
succès  était  certain. 

Monmouth  fit  un  mouvement  et  échangea  à 
la  dérobée  un  regard  avec  Angèle. 

Le  Gascon  continua  : 

—  Quand  je  m'en  allais  en  prison  en  Angle- 
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terre  en  compagnie  au  Flamancl  et  de  son  poi- 
gnard,  je  n'avais  pas  soufflé  mot...  Je  m'étais 
bien  gardé  de  vouloir  revenir  ici  ;  mais  M.  de 
Chemeraut  me  confiait  une  chose  peut-être 
avantageuse  pour  le  prince,.,  je  n'avais  pas  le 
droit  de  refuser  pour  lui...  Je  commençai  donc 
par  accepter  en  son  nom  toutes  sortes  de  vice- 
royautés.  iMais  s'il  voulait  réellement  prendre 
part  à  ce  mouvement,  comment  le  prévenir? 
M.  de  Chemeraut  désirait  mettre  à  la  voile  sur- 
le-champ.  Par  quel  moyen  pouvais-je  revenir  ici 
avec  l'envoyé  de  France  sans  exposer  le  duc^  qui, 
ignorant  ma  dernière  rencontre  et  me  croyant 
toujours  prisonnier  du  Flamand  ,  pensait  sans 
doute  être  ici  en  sûreté  ?  Une  idée  me  vint  ;  je 
dis  à  M.  de  Chemeraut  :  —  «  Les  choses  ont 
changé  de  face.  Je  veux  enmicner  ma  femme 
avec  moi ,  allons  la  chercher  au  Morne-au- 
Diable  !  »  C'était  le  seul  moyen  d'avoir  une  en- 
trevue avec  vous,  madame...  et  d'avertir  le 
prince  de  ce  qu'on  lui  proposait.  S'il  accep- 
tait ,  je  me  déprmcîpalisais  ;  s'il  refusait  , 
je  redevenais  prince  comme  devant,  et  il  était 
sauvé... 

—  Comment ,  monsieur — s'écria  Angéle  — 
ih  8 
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telle  était  votre  généreuse  intention  ?  vous  vou- 
liez  

—  Oh  !  attendez  ,  madame...  attendez...,  ne 
me  croyez  ni  plus  sot  ni  plus  généreux  que  je 
ne  le  suis  —  dit  amèrement  le  Gascon.  —  Je 
priai  donc  !e  père  Griffon  de  venir  vous  avertir, 
madame  ,  que  je  désirais  vous  emmener,  M.  de 
Cliemeraut  m'écoulait;  je  ne  pouvais  en  dire 
davantage  au  religieux  ,  mais  cela  suffisait.  De 
deux  choses  l'une...  ou  vous  me  compren- 
driez... ou  vous  me  croiriez  capable  de  cette 
infamie.  Dans  tous  les  cas,  vous  étiez  sur  vos 
gardes...  et  le  prince  était  sauvé...,  car  c'était 
mon  idée  fixe... 

—  Ainsi,  monsieur  —  s'écria  Angèle  en  re- 
gardant Croustillac  avec  autant  d'étonne- 
ment  que  de  reconnaissance  —  votre  intention 
n'était  véritablement...  pas  d'abuser  de... 

Le  Gascon  l'interrompit  brusquement.  — 
Non...  madame,  non  ;  je  n'avais  alors  aucune 
méchante  intention  ,  quoique  certaines  particu- 
larités de  votre  existence  me  parussent  trés- 
incxpUcables...  Je  vous  croyais  sincèrement 
attachée  à  un  prince  malheureux,  et  à  tout  prix 
j'aurais  sauvé  le  duc. 
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—  Ah!  monsieur,  combien  je  vous  ai  mal 
juge  !  Vous  êtes  le  plus  généreux  dos  hommes, 
—  s'écria  Angèlc. 

L'aventurier  poussa  un  ëclal  de  rire  sarcio- 
niquc  qui  stupcfia  la  jeune  fennne  ;  puis  il  con- 
tinua d'un  air  sombre  : 

—  Dieu-merci...  mes  yeux  se  sont  ouverts. 
Je  vois  maintenant  ([ue  généreux  veut  dire  stu- 
pide  j  que  dévoué  veut  dire  niais.  Je  profilerai 
de  la  leçon.  Polyphème  de  Groustillac  se  venge 
rarement...  mais  quand  il  se  venge^  il  se  venge 
bien...  surtout  lorsque  la  vengeance  est  aussi 
charmante  que  celle  qui  l'attend. 

— 'Vous... venger,  monsieur!  — dit  Angèle  — 
ch  de  quoi  ? 

—  De  quoi ,  madame  ?  Vous  avez  l'audace  de 
me  le  demander,  vous? 

—  Mais,  sans  doute  ;  que  vousai-je  Fait?  pour- 
quoi celte  haine  ? 

L'aventurier  frappa  du  pied  avec  tant  de 
violence ,  que  le  mulàlrc  fit  un  pas  vers  lui  ; 
mais  Groustillac  concentra  sa  colère,  et  dit  à 
Angèle  d'une  voix  brève ,  avec  une  amère 
ironie  : 

8. 
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— Écoutez  ,  madame ,  il  me  semble  que,  sans 
être  possédé  d'un  orgueil  infernal ,  je  pouvais 
espérer  un  souvenir  de  votre  part,  lorsque  , 
pour  vous ,  je  me  jetais ,  de  gaieté  de  cœur,  au 
milieu  des  positions  les  plus  dangereuses.  Il  me 
semble,  madame' —  ajouta  le  Gascon  en  ne 
pouvant  contenir  son  indignation,  qui  augmen- 
tait à  mesure  qu'il  parlait —  il  me  semble, 
madame,  que  ce  n'était  pas  au  moment  même 
où,  au  risque  de  ma  vie,  je  faisais  tout  au 
monde  pour  sauver  ce  mari  que  vous  aimez  si 
passionnément ,  dit-on  ,  que  ce  n'était  pas  alors 
que  vous  deviez  oublier  toute  pudeur... 

— ■  Monsieur... 

—  Oui ,  madame...  oublier  toute  pudeur, 
toute  honte,  pour  vous  jeter  dans  les  bras  d'un 
misérable  mulâtre...  et  pousser  l'abjection  jus- 
qu'à lui  allumer  sa  pipe...  En  vérité  ,  j'étais 
bien  brute  !  —  ajouta  le  Gascon  avec  une  re- 
crudescence de  fureur... — Par  dévouement 
pour  madame  ,  je  risquais  ma  peau  pour  le 
mari  de  madame...  pendant  que  madame,  qui 
se  moque  outrageusement  de  son  époux  et  de 
moi ,  lait  ici  d'abominables  orgies  avec  un  las 
de  bandits...  Allons  donc,  mordioux...  le  fils  de 
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ma  mère  ne  mériterait  pns  d'être  né  dans  mon 
pays  et  d'avoir  rôti  le  balai ,  comme  on  dit... 
dans  la  capitale  de  l'univers  ,  s'il  ne  trouvait 
pas  à  son  tour  de  quoi  rire  dans  celte  aven- 
ture... En  un  mot ,  madame  —  reprit-il  dure- 
ment —  vous  pouvez  me  supposer  les  plus  mé- 
chantes intentionsdu  monde...  et  vous  ne  serez 
jamais  au-dessous  de  la  vérité...  car  je  vous  suis 
aussi  hostile  que  je  vous  étais  dévoué...  Du 
reste,  j'aime  mieux  cela...  rien  n'est  plus 
gênant  que  les  beaux  sentiments...  J'aurais  à 
recommencer  mes  bergcrades  et  mes  sonnets 
de  ce  malin...  que  je  m'en  garderais  bien...  Je 
préfère,  mordioux,  la  façon  dont  je  vous  aime 
maintenant  à  celle  de  tantôt — ajouta  Croustillac 
en  jetant  un  regard  étincelant  sur  Angèle, 


CHAPITRE  XXV. 


RÉVÉLATION. 


Le  pauvre  Gascon^  emporté  par  la  colère  et 
par  la  jalousie ,  se  faisait  beaucoup  plus  mé- 
chant qu'il  ne  l'était  réellement;  malheureuse- 
ment la  duchesse  de  Monmouth  ne  le  connais- 
sait pas  a^sez  pour  deviner  l'exagération  de  ces 
féroces  apparences. 

Angèle  crut  l'aventurier  capable  de  regretter 
sérieusement  de  s'être  montré  généreux  ;  dans 
ce  doute,  elle  hésita  naturellement  h  calmer  la 
jalousie  du  Gascon  en  lui  dévoilant  le  secret  du 
déguisement  de  Monmouth,  cet  aveu  pouvait 
tout  perdre  si  le  chevalier  n'était  pas  de  bonne 
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foi.  II  était  donc  prudent  de  se  tenir  encore 

sur  la  réserve. 

—  Monsieur  —  dit  Ângéle  —  vous  vous 
trompez...  il  y  a  dans  ma  conduite  des  mys- 
tères que  je  ne  puis  vous  expliquer  encore. 

Ces  mots  redoublèrent  l'irritation  de  Grous- 
tillac;  depuis  trois  jours  il  ne  se  trouvait  que 
trop  mêlé  à  de  mystérieux  événements  :  aussi 
s'écria- t-il  : 

—  J'ai  assez  de  mystères  comme  cela!  j'en 
ai  trop,  de  ceux  qui  vous  regardent  surtout! 
je  ne  veux  pas  être  plus  long-temps  votre  dupe, 
madame  !  Je  ne  sais  pas  quel  sort  m'attend,  je 
ne  sais  comment  tout  ceci  finira,  mais,  par  l'en- 
fer, vous  me  suivrez.! 

—  Monsieur:.. 

—  Oui,  madame,  j'ai  les  inconvénients  du 
rôle  de  votre  époux  bien-aimé,  j'en  aurai  du 
moins  les  agréments  ;  quant  à  cet  indigne  scé- 
lérat de  mulâtre...  qui  ne  dit  mol,  fait  le  sour- 
nois, et  n'en  pense  pas  moins ,  je  le  livrerai  à 
M.  de  Chemeraut,  et  il  m'en  rendra  bon 
compte...  Si  ce  n'était  souiller  Fépée  d'un 
gentilhomme  que  de  la  tremper  dans  le  sang 
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esclave,  je  me  serais  chargé  moi-même  de  cette 
vengeance  ! 

Angèle  échangea  un  coup  d'uîil  avec  Mon- 
mouth,  dont  l'imperturbable  sang-froid  exaspé- 
rait le  Gascon.  Tous  deux  sentirent  la  néces- 
sité de  calmer  le  chevalier,  sa  colère  pouvait 
devenir  dangereuse  ;  il  fallait  le  calmer  toute- 
fois sans  lui  découvrir  le  secret  du  déguisement 
du  prince. 

La  jeune  femme  dit  donc  à  l'aventurier  : 
—  Tout  va  s'expliquer,  monsieur.  Mon  plus 
grand,  mon  seul  tort  envers  vous,  a  été  de 
douter  de  la  générosité  de  votre  caractère,  de 
la  loyauté  de  votre  dévouement.  Le  père  Griffon 
(quoiqu'il  eût  répondu  de  vous,  monsieur)  a 
été,  comme  moi ,  trompé  sur  le  véritable  mo- 
tif de  vos  intentions;  nous  avons  cru...  et  nous 
avons  eu  tort  de  croire...  que  vous  étiez  ca- 
pable d'abuser  du  nom  que  vous  aviez  pris... 
Pour  échapper  au  nouveau  dnnger  dont  vous 
sembliez  nous  menacer,  il  fallait  tenter  un 
moyen,  bien  incertain  ,  sans  doute,  mais  qui 
pouvait  réussir.  Je  ne  pouvais  fuir,  c'était  aller 
à  votre  rencontre  ;  je  donnai  donc  les  ordres 
nécessaires  pour  que  vous  fussiez  introduit  ici 
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avec  M.  de  Ghemeraut,  espérant  que  vous  me 
surprendriez  à  l'improvisle,  et  qu'ainsi  témoin 
de  la  tendre  intimité  qui  m'attachait  au  capi- 
taine... 

—  Comment!  c'est  exprès  que  vous  m'aviez 
ménagé  cette  agréable  perspective?  —  s'écria 
le  Gascon  furieux...  —  et  vous  osez  mo  dire 
cela  en  face. . .  Mais  c'est  le  dernier  terme  de 
la  dégradation  et  du  dévergondage,  madame... 
Et  dans  quel  but,  s'il  vous  plaît,  teniez-vous  à 
me  prouver  l'abominable  intimité  qui  vous  lie 
à  ce  bandit? 

— Afin,  monsieur,  qu'il  vous  fut  impossible  de 
m'emmener  avec  vous.  M.  de  Ghemeraut  étant 
témoin  de  ma  coupable  liaison  avec  le  capitaine 
l'Ouragan,  vous  ne  pouviez  pas...  vous  qui 
passez  pour  le  duc  de  Monmouth,  reprendre, 
aux  yeux  de  l'envoyé  français,  une  femme  aussi 
coupable  que  je  le  paraissais...  aussi  coupable 
que  je  le  suis... 

—  Vous  l'avouez  donc,  madame?.. 

—  Oui!...  eh  bien,  oui,  monsieur!...  ne 
soyez  pas  généreux  à  demi...  Que  vous  importe 
que  j'aime...  un  esclave,  comme  vous  dites... 

— -Gomment,  madame,  que  m'importe... 
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mais  vous  avez  donc  juré  de  me  mettre  hors  de 
moi...  Que  m'importe?  Et  à  quoi  sert-il  alors 
que  je  joue  le  rôle  de  votre  mari?  existe-t-ii 
seulement?  est-il  ici?  ne  vous  servez- vous  pas 
de  l'erreur  dont  je  suis  victime  pour  vous  dé- 
barrasser de  moi  ?  n'est-il  pas  déjà  bien  loin , 
en  sûreté,  ce  mari  ?  Mais  c'est  à  devenir  fou  — 
s'écria  le  Gascon  d'un  air  égaré  —  à  chaque 
instant  je  crois  que  ma  tète  est  sens  dessus 
dessous  ;  je  suis  ou  non  depuis  deux  jours  le 
jouet  d'un  abominable  cauchemar...  Quiètes- 
vous?  où  suis-je?  que  suis-jc?  suis-je  Crous- 
tillac?  suis-je  milord?  suis-je  le  prince?  suis-je 
vice-roi...  ou  même  roi  ?  ai-je  eu  le  cou  coupé, 
oui  ou  non?...  qu'on  s'explique;  il  faut  que 
cela  finisse  !  s'il  y  a  un  duc  de  Monmouth ,  où 
est-il  ?  montrez-le-moi...  —  s'écria  le  malheu- 
reux aventurier  dans  un  état  d'exaltation  im- 
possible à  décrire,  mais  facile  à  concevoir. 

Angèle,  efTrayée  et  moins  disposée  que  ja- 
mais à  tout  avouer  au  Gascon,  dit  en  hésitant  ; 

—  Monsieur,  certaines  circonstances  mysté- 
rieuses... 

Croustillac  ne   la   laissa  pas   continuer,  et 
s'écria  : 
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—  Encore  des  mystères...  je  vous  le  répète, 
j'ai  assez  de  mystères  comme  ça...  je  ne  crois 
pas  avoir  la  cervelle  plus  faible  qu'un  autre, 
mais  que  cela  dure  une  heure  encore,  et  je  de- 
viens fou. 

—  Monsieur,  veuillez  donc  comprendre... 

—  Madame,  je  ne  veux  pas  comprendre  — 
s'écria  le  chevalier  en  frappant  du  pied  avec 
fureur  —  c'est  justement  parce  que  j'ai  voulu 
comprendre  que  ma  tête  se  dérange... 

—  Monsieur  —  reprit  Angèle  —  je  vous  en 
prie  ,  calmez  vous,  réfléchissez. 

—  Je  ne  veux  ni  comprendre  ni  réfléchir 
—  s'écria  Croustillac  avec  une  nouvelle  exas- 
pération —  à  tort  ou  à  raison  j'ai  mis  dans 
ma  tête  que  vous  m'accompagneriez,  et  vous 
m'accompagnerez...  Je  ne  sais  pas  où  est 
votre  mari ,  je  ne  veux  pas  le  savoir...  ce  que 
je  sais,  c'est  que  vous  n'êtes  cruelle  ni  pour  les 
Caraïbes ,  ni  pour  les  boucaniers ,  ni  pour  les 
mulâtres. . .  Eli  bien  !  vous  ne  le  serez  pas  da- 
vantage pour  moi...  Vous  voyez  bien  cette  pen- 
dule, si  dans  cinq  minutes  vous  ne  consentez 
pas  à  m'accompagner ,  je  dis  tout  à  M.  de 
Chemeraut,  et  il  en  arrivera  ce  qu'il  pourra... 
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Dcciclez-vous,  je  iic  parle  plus  jiisquc-lîi,  je  me 
lais  sourd,  car  ma  léle  crèverait  comme  une 
grenade  au  moindre  propos. 

Et  Grouslillac  se  jeta  dans  un  fauteuil ,  mit 
ses  mains  sur  ses  oreilles  pour  ne  rien  en- 
tendre ,  et  attacha  ses  yeux  sur  la  pendule. 

Monmouth  n'avait  pas  cessé  de  se  promener 
dans  la  chambre  avec  agitation  ;  il  clait,  ainsi 
(ju'Angèle  ,  dans  une  affreuse  perplexité. 

—  Jacques  ,  peut-être  est-ce  un  honnête 
homme  —  lui  dit  tout  bas  Angèle  —  mais  son 
exaltation  m'épouvante ,  regarde  comme  il  a 
l'air  égaré. 

—  Il  faut  risquer  de  nous  confier  à  sa 
loyauté  ,  il  parlera  sans  cela. 

—  Mais  s'il  nous  trompe?  Mais  s'il  parle? 

—  Angèle ,  entre  deux  dangers  il  faut  choi- 
sir le  moindre. 

—  Oui ,  s'il  consent  à  passer  pour  loi...  tu 
es  sauvé...  cette  fois  du  moins. 

—  Mais  dans  ce  cas ,  je  ne  puis  le  laisser  au 
pouvoir  de  M.  de  Chemeraut. 

—  Oh!  c'est  un  abîme...  un  abîme  ! 

—  Jamais  je  ne  consentirai  maintenant  à 
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rallumer  la  guerre  civile  en  Angleterre...  j'ai* 
merais  mille  fois  mieux  la  prison...  la  mort... 
mais  te  quitter...  mon  Dieu... 

—  Que  faire  ,  Jacques?  Quel  danger  court 
cet  homme? 

—  D'immenses...  possesseur  d'un  pareil  se- 
cret d'étal! 

—  Mais  alors...  il  faut  te  perdre...  ou  le 
suivre.  Ali!  que  faire?  Jacques,  l'heure  s'a- 
vance. 

Après  un  moment  de  réflexion,  Monmouth 
dit: 

—  Il  n'y  a  pas  à  balancer  ,  disons-lui  tout; 
s'il  consent  à  jouer  encore  mon  rôle  pendant 
quelques  heures,  je  suis  sauvé,  et  j'ai  le  moyen 
de  le  mettre  à  l'abri  du  ressentiment  de  l'en- 
voyé de  France. 

—  Jacques  ,  si  cet  homme  était  un  traître  ? 
Mon  Dieu,  prends  garde... 

A  ce  moment  l'aventurier  ,  voyant  l'aiguille 
marquer  la  cinquième  minute ,  se  leva  et  dit  à 
Angéle  : 

—  Eli  bien  !  madame,  à  quoi  vous  décidez- 
vous?  Un  oui  ou  un  non  ,  car  je  suis  incapable 
d'entendre   ou  de  comprendre  autre  chose  ; 
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voulez-vous  nie  suivre  ou   ne  le  voulez-vous 
pas?  répondez, 

Monmoulh  s'approcha  de  lui  d'un  air  grave 
et  imposant  : 

—  Je  vais ,  monsieur  ,  vous  donner  une 
preuve  de  haute  estime  et  de... 

—  Ton  estime  ,  scélérat!  —  s'écria  Crous- 
lillac  indigné  en  interrompant  le  duc  — -est-ce 
bien  à  moi  que  lu  oses  parler  ainsi  ?...  Ton  es- 
lime... 

—  Mais,  monsieur... 

—  Pas  un  mot  de  plus  —  s*écria  Crouslillac 
indiijné  en  se  retournant  vers  Anirèlc.  —  Ma- 
daine,  voulez  vous  me  suivre?  Est-ce  oui,  est-ce 
non  ? 

—  Mais  écoutez... 

—  Est-ce  oui,  est-ce  non?  —  s'écria-t-il  en 
se  dirigeant  vers  la  porte  —  répondez,  ou 
j'appelle  M.  de  Ghemeraut. 

—  Mais  par  saint  Georges!  —  s'écria  Mon- 
moutli. 

Le  chevalier  allait  ouvrir  la  porte ,  lorsque 
la  jeune  femme  lui  saisit  les  deux  mains  d'un 
air  si  suppliant  qu'il  s'arrêta  malgré  lui. 
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—  Eh  bien  oui...  oui,  je  vous  suivrai  — 
dit-elle  avec  épouvante. 

—  Enfin!  —  dit  le  Gascon  —  h  la  bonne 
heure...  Donnez-moi  votre  bras  et  partons; 
M.  de  Chemeraut  doit  trouver  le  temps  long. 

—  Mais  un  instant.,,  il  faut  que  vous  sa- 
chiez tout  —  dit  la  pauvre  lerame  en  toute 
hâte.  —  Le  Caraïbe  n'était  autre  chose  que  le 
flibustier...  ou  plutôt  le  boucanier  et  le  Caraïbe 
ne  sont  que... 

—  Ah  çà  î  vous  recommencez  ;  vous  voulez 
donc  que  ma  raison  y  reste?  —  s'écria  le  Gascon 
en  faisant  un  effort  désespéré  et  en  courant 
vers  la  porte  pour  appeler  M.  de  Chemeraut. 

Le  prince  se  précipita  sur  Groustillac,  lui 
saisit  les  deux  poignets  dans  une  de  ses  mains, 
et  lui  mit  l'autre  sur  la  bouche  au  moment  où 
le  chevalier  criait  :  —  A  moi  ,  monsieur  de 
Chemeraut!  —  puis  il  lui  dit  à  voix  basse  : 

—  C'est  moi ,  monsieur ,  qui  suis  le  duc  de 
Mon  m  ou  th. 

Le  prince  croyait  mettre  le  chevalier  au  fait 
de  tout  en  prononçant  ces  paroles;  mais  au 
point  d'exaspération  où  était  Crousiillac,  il  ne 
vit  dans  la  révélation  du  prince  qu'une  nou- 
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voile  ruse  ou  une  nouvelle  injure ,  et  il  redou- 
bla d'ell'ort?  pour  se  dégager,     nuj  Jjjuiaiuyii.j 

Quoi(^uc  beaucoup  moius  vigoureux  quô  le 
duc,  le  chevalier  ne  manciuait  pas  d'énergie;  il 
commençait  à  se  débattre  d'une  manière  in- 
quiétante, lorsque  Angèle,  épouvantée,  courut 
prendre  un  (lacon,  mit  sur  son  mouchoir  u!ie 
goutte  de  liqueur,  et  frottant  la  main  du  prince 
enleva  la  couleur  de  biUunc  qui  s'y  trou- 
vait, et  la  peau  redevint  blanche. 

—  Comprenez-vous  enfin ,  monsieur  ,  que 
les  trois  personnages  n'en  font  qu'un?  —  dit  le 
prince  en  cessant  de  bâillonner  Groustillac  ,  et 
en  lui  montrant  sa  main  blanchie. 

Ces  mois  furent  un  trait  de  lumière,  pour 
l'aventurier  :  il  comprit  tout.  ■^:.:r.<*v.?\\'; 

Malheureusement,  au  moment  où  le  prince 
ota  sa  main  de  la  bouche  du  Gascon ,  celui-ci 
n'avait  pu  retenir  ce  cri  :  ^  77201',  7noiisieur  de. 
Che77ievaut  ! 

Le  bruit  de  la  lutte  avait  déjà  éveillé  l'atten- 
tion de  l'envoyé  de  France;  en  entendant  le  cri 
du  Gascon  ,  il  se  précipita  dans  la  chambré 
l'épéc  à  la  main. 

Il  est  impossible  de  peindre  la  stupéfaction, 
.1.  9 
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l'effroi  de  ces  trois  personnages^  lorsque  M.  de 

Chemeraut  parut. 

Le  duc  mit  la  main  sur  son  poignard; 

Angèle  tomba  assise  dans  un  fauteuil  en  ca- 
chant son  visage  dans  ses  mains; 

Croustillac  regarda  autour  de  lui  d'un  air 
désolé,  regrettant,  mais  trop  tard,  sa  mala- 
dresse. 

Néanmoins,  la  présence  d'esprit  de  l'aventu- 
rier lui  revint  peu  à  peu;  de  même  qu'il  suffit 
d'un  vif  rayon  de  soleil  pour  dissiper  un  épais 
brouillard,  du  moment  où  le  bon  chevalier  eut 
la  clef  des  trois  déguisements  du  prince,  tout 
s'éclaircit  à  ses  yeux;  son  esprit,  jusqu'alors  si 
douloureusement  agite ,  se  calma ,  ses  doutes 
offensants  sur  la  Barbe-Bleue  cessèrent,  il  ne  lui 
resta  que  le  chagrin  de  l'avoir  accusée ,  et  la 
ferme  volonté  de  se  dévouer  pour  elle  et  pour 
le  prince. 

Avec  une  merveilleuse  spontanéité  d'in- 
vention (nous  nous  intéressons  trop  mainte- 
nant au  Gascon  pour 'dire  :  avec  une  merveil- 
leuse faculté  de  mensonge),  Croustillac  basa  Son 
plan  de  campagne  contre  M.  de  Gheiheraut, 
(jui,  toujours  l'épée  à  la  mnin,  se  tenait  sur  le 
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seuil  de  la  porte  et  répétait  pour   la  seconde 
fois  : 

—  Qu'y  a-t-ii,  monseigneur?...  qu'y  a-l-il 
donc?  je  croyais  avoir  entendu  le  bruit  d'une 
lutte  et  votre  voix  qui  criait  à  l'aide... 

—  Vous  ne  vous  étiez  pas  trompé  ,  mon- 
sieur... —  dit  Croijstillac  d'un  air  sombre. 

INlonmouth  et  sa  femme  étaient  dans  une 
horrible  anxiété.  Ils  ignoraient  les  projets  du 
Gascon;  connaissant  le  secret  de  Monmoulh, 
il  était  alors  complètement  maître  de  leur  sort. 

Pourtant,  si  Angèle  et  son  mari  avaient  eu 
assez  de  sang- froid  pour  bien  examiner  la  phy- 
sionomie de  Croustillac,  ils  y  auraient  remar- 
qué une  sorte  de  joie  maligne  et  triomiihantc, 
qui  se  trahissait  malgré  lui  à  travers  les  rides 
menaçantes  dont  il  assombrissait  son  front, 

M.  de  Ghemeraut  lui  demanda  pour  la  troi- 
sième fois  pounjuoi  il  l'avait  appelé. 

—  Je  vous  ai  appelé  ,  monsieur  —  lui  dit  le 
chevalier  d'une  voix  lugubre,  en  ayant  l'air  de 
sortir  d'une  profonde  rêverie  —  je  vous  ai  ap- 
pelé pour  me  Venir  en  aide*..        ^,  ^ia,. 

—  Monseigneur...  serait-ce  ce  rhiscrable?  — 
dit  l'envoyé  eu  montrant  Monnioulh,  qui,  de- 

9- 
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bout,  les  bras  croisés,  se  tenait  prés  du  fauteuil 
où  était  Angèle,  prêt  à  la  défendre  et  à  vendre 
chèrement  sa  \ie  ;  car,  nous  l'avons  dit,  il  igno- 
rait encore  les  projets  de  l'aventurier. 

—  Dites  un  mol ,  monseigneur  —  reprit 
M.  de  Cliemeraut  —  et  je  ie  mets  entre  les 
mains  de  mon  escorte. 

Le  Gascon  secoua  la  tète  et  répondit  : 

—  Je  me  charge  de  cet  homme,  son  sort  me 
regarde...  Ce  n'est  pas  contre  un  pareil  bandit 
que  je  vous  ai  appelé  à  mon  aide,  monsieur, 
c'est  contre  moi-même. 

—  Que  voulez-vous  dire,  monseigneur? 

—  Je  veux  dire  que  j'ai  peur  de  me  laisser 
Héchir  par  les  larmes  de  cette  femme,  aussi... 
dangereusement  hypocrite-....  qu'audacieuse- 
ment  coupable. 

—  Monseigneur,  il  faut  souvent  du  courage.. . 
beaucoup  de  courage...  pour  être  juste. 

—  Vous  avez  raison,  monsieur...  c'est  pour 
cela  que  je  redoute  tant  ma  faiblesse.  Je  vous 
ai  appelé  afin  que  votre  vue  rallume  mon  in- 
dignation, renflamme  ma  colère;  car  vous  avez 
été  témoin  de  mon  déshonneur,  monsieur.... 
Aussi...  venez...  venez  me  dire  que  si  je  par- 


RÉVÉLATION.  in 

donnais,  je  serais  un  là(iic...  que  je  mériterais 
mon  sort...  N'est-ce  pas,  monsieur? 

—  Monseigneur... 

—  Je  vous  comprends...  vous  avez  raison... 
oui,  parsaintGeorgesi—Croustillacse  souvenait 
d'avoir  entendu  le  prince  faire  ce  serment — par 
saint  Georges...  je  saurai  me  venger... 

Angèle  et  le  duc  respirèrent;  ils  comprirent 
que  le  chevalier  voulait  les  sauver. 

—  Monseigneur  —  dit  sévèrement  M.  de 
Ghemeraut  —  je  ne  crains  pas  de  répéter  à 
Votre  Altesse,  devant  madame,  ce  que  j'avais 
l'honneur  de  vous  dire  il  y  a  quelques  ins- 
tants... Une  barrière  insurmontable  vous  sé- 
pare maintenant...  d'une  épouse  coupable  — 
ajouta  l'envoyé  avec  effort,  pendant  qu'Angèle 
cachait  sa  confusion  en  se  mettant  le  visage 
dans  son  mouchoir. 

Croustillac  releva  la  tète  et  s'écria  d'une  voix 
déchirante  : 

—  Trompé  par  un  mulâtre....  encore! 

monsieur,  par  un  misérable  mulâtre...  un  sang 
mêlé...  un  teint  cuivré!.. 

- — •  Monseigneur! 

—  Enfin,  monsieur  —  ajouta  Croustillac,  en 
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s'adressant  à  l'envoyé  d'un  air  d'indignation 
douloureuse  —  vous  saviez  pourquoi  je  reve- 
nais... quels  étaient  mes  projets..,  ce  que  je 
voulais  mettre  sur  la  tête  de  madame;  eh  bien, 
n'est-ce  pas  une  affreuse  raillerie  de  la  desti- 
née... qu'à  ce  moment-là  justement...  une 
épouse...   criminelle... 

—  Monseigneur  —  s'écria  M.  de  Chemeraut 
en  interrompant  le  Gascon  —  maintenant  ces 
projets  doivent  être  un  secret  pour  madame. 

—  Je  le  sais,  je  le  sais...  mais  enfin,.,  quelle 
horrible  surprise!  je  rentre,  le  cœur  battant 
de  joie,  dans  le  foyer  domestique  ,  dans  mes 
paisibles  lares....  Eh  bien!  qu'est-ce  que  j'en- 
tends! 

—  Monseigneur!.. 

—  Vous  l'avez  entendu  comme  moi...  Ce 
n'est  pas  tout...  qu'est-ce  que  je  vois?... 

—  Monseigneur  ,  monseigneur  ,  calmez- 
vous... 

—  Vous  l'avez  vu  comme  moi...  un  bandit 
mulâtre!!!  Mais  cela  ne  se  passera  pas  ainsi... 
non...  non...  par  saint  Georges!  Oui ,  j'ai  bien 
fait  de  vous  appeler,  monsieur...  maintenant 
ma  colère  bouillonne,  les  projets  les  plus  cruels 
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s'offrent  en  foule  à  mon  imnpnation...  oui... 
oui...  c'est  cela  —  dit  Groustillac  d'un  air  mé- 
ditatif—  j'y  suis  entin...  j'ai  trouvé  une  ven- 
geance digne  de  l'offense. 

—  Monseigneur...  le  mépris... 

—  Le  mépris?  cela  vous  est  bien  facile  à  dire, 
monsieur...  le  mépris!..  Non,  monsieur,  il  me 
faut  autre  chose...  j'ai  trouvé  mieux...  et  vous 
m'aiderez. 

—  Monseigneur,  tout  ce  qui  dépendra  de 
mon  zèle,  sans  nuire  aux  ordres  que  j'ai  reçus 
et  au  succès  de  ma  mission. 

—  Je  renonce  à  emmener  cette  indigne 
femme  !  De  ce  jour,  de  ce  moment,  tout  est  à 
jamais  fini  entre  elle  et  moi! 

—  Vive  Dieu  !  monseigneur —  s'écria  M.  de 
Chemeraut  ravi  de  cette  détermination,  vous  ne 
pouviez  plus  sagement  agir. 

—  Demain,  au  point  du  jour  —  dit  le  Gas- 
con d'une  voix  brève  —  elle  et  son  odieux  com- 
plice s'embarqueront  à  bord  d'un  de  mes  bâ- 
timents. 
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—  Oui ,  monsieur...  —  répéta  le  Gascon  — 
<]emain  ma  femme  et  ce  misérable  s'embarque- 
ront sur  un  de  mes  bâtiments ,  voilà  toute  ma 
vengeance — ajouta-t-il  en  appuyant  sur  ces  mots 
avec  une  sauvage  ironie.- — Oh  !  je  sais  ce  que  je 
Diis.  Mon  Dieu,  oui  ,  monsieur,  clic  et  son  com- 
plice... tous  les  deux...  comme  s'ils  étaient  vé- 
ritablement mari  et  femme...  les  misérables... 
ils  seront  embarqués  ensemble...  Quant  à  la 
destination  du  bâtiment  —  ajouta  le  chevalier 
avec  un  regard  d'une  si  épouvantable  férocité 
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que  M.  de  Chcmeraut  en  fut  frappé  —  quant  au 

sort  qui  attend  les  coupables...  je  ne  puis  vous 

le  dire,   monsieur ,  cela  ne  regarde  que 

moi. 

Puis,  prenant  rudement  Angèle  par  le  bras, 
Crouslillac  s'écria  : 

—  Ah  !  vous  voulez  pour  amant  des  mulâ- 
tres, madame  la  duchesse!  eh  bien  !  vous  en 
aurez!  Et  loi,  scélérat!  il  te  faut  des  femmes 
blanches  !  des  duchesses  !  eh  bien  !  tu  en  auras  ; 
vous  ne  vous  quitterez  plus...  tendres  amanls... 
non...  plus  jamais...  mais  vous  ne  savez  pas  h 
quel  prix  terrible  vous  serez  réunis. 

—  Monseigneur,  que  prétendez-vous  faire  ? 

—  Gela  me  legardc ,  monsieur ,  voire  res 
ponsabililé  sera  à  couvert  :  le  reste  se  passera 
sur  un  terrain  neutre  —  ajouta  le  Gascon  avec 
un  sourire  mystérieux  et  farouche  —  oui... 
dans  une  île  déserte...  et  puisque  ce  tendre 
couple  s'aime...  s'aime  à  la  mort,  il  aura  du 
temps  de  reste  pour  se  le  prouver...  jusqu'à  la 
mort... 

—  Ah!  monseigneur,  je  crois  comprendre, 
ce  serait  terrible  en  effet  —  dit  M.  de  Gheme- 
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raut>  qui  pensa  que   Crouslillac  voulait  faire 
mourir  de  faim  sa  femme  et  le  mulâtre. 

—  Terrible!  vous  l'avez  dit,  monsieur... 
Tout  ce  que  je  vous  demande,  et  comme  té- 
moin de  mon  outrage  vous  ne  pouvez  me  re- 
fuser... c'est  de  me  prêter  main  forte  pour 
conduire  ces  deux  coupables  à  bord  d'un  de  mes 
navires.  Je  tiens  à  les  remettre  moi-même  au 
capitaine  ,  et  à  lui  donner  des  ordres...  des  or- 
dres auxquels  il  n'oserait  peut-être  pas  obéir  si 
je  ne  les  lui  donnais  personnellement. 

M.  de  Chcmeraut ,  malgré  sa  finesse,  fut 
dupe  de  la  feinte  colère  de  Croustillac  ;  il  lui  dit 
avec  une  fermeté  respectueuse  : 

—  Monseigneur,  la  justice  est  sévère...  mais 
elle  ne  doit  pas  être  cruelle. 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monsieur?  —  reprit  fiè- 
rement Croustillac —  ne  suis-je  pas  seul  juge... 
de  la  peine  que  méritent  ces  coupables?...  me 
refuscrez-vous  votre  concours  lorsqu'il  s'agit 
seulement  de  conduire  cet  homme  et  sa  com- 
plice à  bord  d'un  bâtiment  qui  m'appartient? 

—  Non  ,  monseigneur  ,  mais  je  fais  observer 
à  Votre  Altesse  qu'il  serait  peut-être  plus  géné- 
reux de... 
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Angèle,  voyant  qu'elle  ne  devait  pas  rester 
inaclive  ,  se  jeta  aux  pieds  de  Groustillac  en 
criant  grâce  !  pendant  que  Monmouth  semblait 
se  renfermer  dans  un  morne  et  sombre  silence; 
puis  ,  s'adressant  à  M.  de  Ghemeraut  ,13  jeune 
femme  ajouta  : 

—  Ah  !  monsieur  ,  vous  qui  paraissez  sensi- 
ble et  bon  ,  intercédez  pour  moi  auprès  de  mon 
cher  lord...  qu'il  me  condamne  aux  peines  les 
plus  cruelles ,  j'ai  tout  mérite  ,  je  souffrirai 
tout...  mais  que  mon  cher  lord... 

—  Je  vous  défends  de  m'appeler  voire  cher 
lord,  madame — dit  amèrement  Groustillac  — 
je  ne  suis  plus  votre  cher  lord. 

—  Eh  bien  !  monseigneur ,  ne  me  faites  pas 
conduire  à  bord  de  ce  bâtiment  dont  vous 
parlez. 

—  Et  pourquoi  cela  ,  madame  ? 

— Mon  Dieu,  parce  que  c'est  le  brignntin  le 
Caméléon  ,  commande  par  le  capitaine  Ralph  , 
monseigneur  ;  cet  homme  est  cruel ,  il  a  rem- 
placé le  flibustier  l'Ouragan  dans  ce  comman- 
dement. 

Et  c'est  justement  pour  cela  que  j'ai  choisi  le 
Caméléon j  madame  ;  c'est  justement  parce  que 
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le  capitaine  Ralph  est  le  plus  cruel  cnnciiii  de 
votre  indigne  amant  — dit  Grouslillac,  qui  com- 
prenait à  merveille  l'intention  d'Angèlc. 

—  Mais,  monseigneur,  vous  .^avez  bien  que 
ce  bàliment  sera  mouillé  demain  matin  ,  ici  tout 
près ,  presque  au  pied  du  Morne...  à  l'anse  aux 
Caïmans. 

—  Oui ,  madame  ,  je  le  sais. 

—  Eh  bien,  monseigneur,  vous  voulez  me 
forcer  à  m'embarquer  là  ,  lorsque ,  pour  rien 
au  monde  5  je  n'aurais  seulement  osé  appro- 
cher de  ce  rivage...  Oubliez-vous  donc,  grand 
Dieu  ,  les  affreux  souvenirs  qui ,  pour  moi ,  se 
rattachent  à  cet  endroit  ? 

—  Oh  !  la  fine  mouche  !  —  pensa  Crous- 
tillac  —  cela  veut  dire  ce  que  je  ne  savais  pas  , 
qu'il  y  a  justement  un  bâtiment  à  elle  appelé  le 
Caméléon  y  dont  le  capitaine  lui  est  dévoué,  et 
qui  sera  demain  matin  mouillé  près  d'ici...  J'y 
suis...  Il  s'agit  probablement  de  ce  navire 
({u'elie  avait  fait  préparer  en  toute  hâte  pour 
assurer  sa  fuite  et  celle  du  duc  lorsqu'elle  m'a- 
vait vu  emmené  par  le  colonel  Kutlcr  ;  un  des 
nègres  pécheurs  était  sans  doute  parti  en  avant 
pour  donner  des  ordres  en  conséquence. 
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Le  Gascon  reprit  tout  haut  après  un  moment 
de  réflexion  : 

— Oui,  ces  souvenirs  sont  affreux  pour  vous... 
je  le  sais...  madame. 

—  Eh  bien  !  monseigneur...  aurez-vous  donc 
le  courage  ?.. 

—  Oui,  oui  !  —  s'écria  le  chevaher  avec  une 
explosion  de  fureur —  oui...  point  de  pitié  pour 
l'infâme  qui  m'a  indignement  outragé...  Tant 
mieux...  ma  vengeance  commencera  plbs  tôt... 
je  vais  vous  prouver  que  vous  n'avez  aucune 
pitié  à  attendre  ;  vous  allez  voir. 

Il  frappa  sur  un  gong. 

—  Qu'allez-vous  faire,  monseigneur  ? 

—  Votre  fidèle  Miretle  va  venir,  vous  même 
lui  donnerez  l'ordre  d'envoyer  dire  au  capitaine 
Ralph  de  tout  préparer  à  bord  du  Caméléoïi 
pour  mettre  à  la  voile  au  point  du  jour. 

—  Ah!  monseigneur,  donner  moi-même  un 
tel  ordre  !..  C'est  de  la  barbarie... 

—  Obéissez  ,  madame  ,  obéissez  ! 
Mirelte  parut. 

Aiigèle  donna  l'ordre  d'un  air  abattu. 

—  Je  vous  ai  obéi  ,  monseigneur.  Eh  bien  ! 
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maintenant  par  pitié  accordez-moi  une  dernière 
grâce  ,  au  nom  de  notre  amour  passé... 

—  Oh!  oui...  pai"  saint  Georges!  —  s'écria 
Crouslillac  —  passé. . .  Oh  !  bien  passé. . . 

—  Accordez  -  moi ,  monseigneur  ,  la  faveur 
d'un  moment  d'entretien. 

—  "Non,  non  ,  jamais. 

—  Monseigneur,  ne  me  refusez  pas...  ne 
soyez  pas  impitoyable! 

—  Arrière,  femme  infidèle  ! 

—  Monseigneur — dit  Angèle  en  joignant  les 
mains. 

—  Monseigneur —  dit  M.  de  Chemeraut  — 
au  moment  de  quitter  madame  pour  jamais... 
ne  lui  refusez  pas  cette  dernière  consolation. 

—  Vous  aussi,  monsieur  de  Chemeraut!  vous 
aussi...  et  pourtant  vous  avez  été  témoin... 
Eh  bien!  j'y  consens^  madame,  mais  à  une 
condition... 

—  Ordonnez  ,  monseigneur. 

—  C'est  que  votre  complice  restera  là  pen- 
dant notre  conversation. 

— Peste!  ceci  n'est  pas  maladroit,  je  pense — se 
dit  Croustillac  —  j'espère  bien  que  la  duchesse 
va  me  comprendre  et  d'abord  refuser. 
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—  Mais,  mon  cher  lord —  dit  en  effet  Angcle 
—  le  dernier  entretien  que  je  vous  supplie  de 
ui'iiccorder  ne  doil  être  entendu  que  t!e  vous. 

—  A  merveille;  oh  !  elle  comprend  à  demi- 
mot — se  dit  Croustillac;  et  il  reprit  lout  haut: 

—  Et  pourquoi  donc ,  madame ,  notre  en- 
tretien serait -il  secret?  auriez -vous  quelque 
chose  de  cache  pour  votre  bien-aimé...  pour 
l'amant  de  votre  choix  ?... 

—  Mais,  si  j'ai  à  implorer  votre  pardon,  mon- 
seigneur ?... 

—  Eh  bien  !  madame  ,  vous  l'implorerez  de- 
vant votre  complice...  plus  vous  vous  accuse- 
rez ,  plus  vous  reconnaîtrez  votre  conduite 
comme  déloyale,  infâme,  indigne  ;  plus  vous 
constaterez  l'abjection  de  votrechoix.  Qe  sera 
la  punition  de  ce  scélérat  et  la  vôtre. 

—  Mais^  monseigneur... 

—  C'est  mon  dernier  mot —  répondit  Grous- 
lillac. 

—  Ne  craignez-vous  pas  le  désespoir  de  cet 
homme?  —  dit  tout  bas  M.  de  Ghemeraut. 

—  Non,  non,  les  traîtres  sont  lâches  :  voyez 
celui-ci,  quel  air  morne,  atterré!  il  n'ose  pas 
seulement  lever  les  yeux  sur  moi...  En  tout 
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cas,  monsieur,  envoyez,  je  vous  prie,  quelques 
hommes  (Je  votre  escorte  au  dehors  de  cette 
galerie,  et  qu\î  mon  premier  signal  ils  entrent. 

—  Puis,  avant  l'air  de  se  raviser,  et  croyant 
l'aire  un  couji  de  maître,  Croustillac  dit  :  • — Au 
l'ait,  si  vous  assistiez  aussi  à  cet  entretien^  mon- 
sieur de  Ciicmeraut?  la  punition  des  coupables 
serait  plus  cruelle  encore. 

—  Oh!  monseigneur,  par  pitié  ne  me  con- 
damnez pas  à  cet  excès  de  honte  et  d'humilia- 
tion —  s'écria  Angcle  avec  un  accent  désespéré. 

—  Et  vous,  monsieur,  ayez  la  générosité  de  ne 
pas  accepter,  dit-elle  à  M.  de  Chcmeraut. 

Celui-ci  eut  la  délicatesse  de  s'excuser  auprès 
du  Gascon  -,  il  sortit  et  laissa  ensemble  Mon- 
mouth,  sa  l'cm^pe. et  l'aventurier. 

A  peine  l'envoyé  de  France  fut-il  sorti,  que 
IMonmouth,  après  s'être  assuré  qu'il  ne  pouvait 
pas  être  entendu,  tendit  cordialement  la  main 
à  Croustillac,  et  lui  dit  avec  effusion  : 

—  Monsieur,  vous  êtes  un  homme  d'esprit, 
de  courage  et  de  résolution  ;  merci  à  vous  ,  et 
pardonnez-nous  de  vous  avoir  un  moment  soup- 
çonné. 

—  Oh  !  oui ,  pardonnez-nous  notre  injuste 

II.  10 
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défiance  —  dit  Angèle  en  prenant  de  son  côté 
la  main  du  Gascon  dans  les  siennes.  —  Nous 
étions  si  inquiets...  et  puis  vous  aviez  l'air  si 
furieux,  si  égaré! 

—  Nous  avions  tous  raison,  madame  la  du- 
chesse —  dit  l'aventurier  —  vous  aviez  raison 
d'être  inquiète ,  car  mon  retour  n'annonçait 
rien  de  bien  rassurant;  j'avais  raison  d'ctre 
furieux,  car  je  prenais  monseigneur  pour  un 
bandit;  quant  h  mon  air  égaré,  mordioux!  soit 
dit  sans  reproche...  vous  avouerez  qu'il  s'est 
passé  ici  assez  de  choses  étranges  depuis  deux 
jours,  pour  qu'à  la  fin  j'aie  bien  pu  m'ahurir 
un  peu.  Heureusement  que  mon  aplomb  est 
revenu...  quand  j'ai  vu  que  je  n'étais  qu'un 
sot...  et  que  je  risquais  de  tout  perdre. 

~  Brave  et  excellent  homme  !  dit  Mon- 
mouth. 

—  Brave,  c'est  dans  le  sang  des  Croustillac, 
monseigneur;  excellent,  ma  foi,  je  n'en  sais 
rien...  si  cela  est...  ce  n'est  pas  ma  faute...  c'est 
l'ouvrage  de  madame  votre  femme...  (|ui  m'a 
donné  l'envie  d'être  meilleur  que  je  ne  l'élais. 
Ahçà!  prince,  les  moments  sont  précieux,  tout 
est  prêt  pour  soulever  une  province  d'Angle- 
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ièhe  cri  votre  faveur ,  Louis  Xtv  appuiera 
cette  insurrection...  Ou  vous  olfrc  eu  perspec- 
tive la  vice-royauté  d'Ecosse  et  criflantle,  et 
toutes  sortes  u'aulros  faveurs. 

—  Jamais  je  ne  consentirai  à  prolltcr  de  ces 
offres...  Les  guerres  civiles  m'oni.  coûte  trop 
ciier — s'écria  Monmoutli. — Puis, regardant  Ân- 
gclc^  il  ajouta  : — Et  je  n'ai  plus  d'ambition. 

— Monseigneur,  réfléchissez  bien... si  le  cœur 
vous  en  dit,  vous  ôtez  de  votre  visage  cet  en- 
duit couleur  de  bronze  ,  vous  dites  au  Clieme- 
raut  f[ue  des  raisons  à  vous  connues  vous  ont 
obligé  de  garder  l'incognito  jusqu'ibi;  vous  lui 
prouvez  qui  vous  êtes  ,  je  vous  rends  votre  du- 
ché ,  et  je  vous  demande  la  grâce  d'aller  me 
battre  à  vos  côtes  en  Gornouailles,  ou  aiflçurs  , 
afin  de  vous  servir,  comme  on  dit,  de  cuirasse 
humaine...  Je  suis  sù^  que  ça  fera  plaisir  à  ma- 
dame la  duchesse...  "      ^• 

—  Et  nous  le  soupçonnions! — dit  Ahgèle  en 
regardant  son  mari. 

—  11  faut  qu'il  nous  pardonne — dit  le  duc — 
les  hommes  comme  lui  sont  si  rares...  qu'il  est 
permis  de  douter  qu'on  les  rencontre... 

— Ah!  tenez, mordioux,  monseigneur...  vous 

lO. 
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allez  m'embarrasser...  Parlons  affaires... Accep- 
tez-vous, oui  ou  non,  les  vice-royautés?.. .Après 
ça, n'allez  pas  croire  que  je  vous  presse  de  dire... 
oui...,  monseigneur,  pour  me  débarrasser  de 
votre  rôle  :  il  me  plaît,  il  m'amuse,  ce  rôle...  j'y 
suis  fort  habitué...  INlaintenant,  ça  me  ferait 
même  un  effet  désagréable  de  ne  plus  m'en  ten- 
dre dire  monseigneur,  sans  compter  que  je  ris 
dans  ma  moustache  en  pensant  à  toutes  les 
bourdes  que  je  fais  avaler  au  bonhomme  Che- 
meraut  avec  son  air  important.  Si  j'insiste  , 
monseigneur,  pour  vous  prier  de  reprendre 
votre  rang,  c'est  qu'il  parait  qu'on  a  furieuse- 
ment besoin  de  vous  en  Angleterre  ,  pour  faire 
le  bonheur  du  peuple  en  général,  et  celui  des 
Cornouaillois  en  particulier...  vous  devez  savoir 
ça  mieux  que  moi... 

—  Ah  !  je  connais  trop  ces  vains  prétextes 
que  l'on  offre  à  l'ambition. 

—  Mais,  monseigneur,  ça  a  l'air  celte  fois- 
ci  d'être  parfaitement  préparé.  La  frégate  qui  a 
amené  le  bonhomme  Ghemeraut  est  remplie 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre  ,  il  y  a  là- 
dedans  de  quoi  armer  et  révolutionner  tous  les 
Cornouaillois  du  monde  :  de  plus  vous  pouvez 
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compter  sur  une  douzaine  de  vos  partisans... 

—  De  îucs  partisans  ?  et  où  cela  ?  —  s'écria 
Monmoutii, 

—  A  bord  (Je  la  (régate  de  Ghemeraiit.  Ces 
braves  gens  m'attendent ,  c'est-à-dire  vous  at- 
tendent, monseigneur,  avec  une  impatience 
incroyable.  Il  y  a  surtout  un  forcené,  nommé 
TNIortimcr,  que  Chcmeraut  a  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  retenir  à  bord,  tant  cet  en- 
ragé était  possédé  du  désir  de  me  serrer...  je 
veux  dire  de  vous  serrer  dans  ses  bras ,  mon- 
seigneur, carye  nous  confonds  toujours. 

Angcle,  voyant  l'air  accablé  de  son  mari,  lui 
dit: 

—  Mon  Dieu,  mon  ami,  qu'avez-vous ? 

—  Il  n'y  a  plus  à  hésiter  — ditMonmouth  — 
je  dois  déclarer  toute  la  vérité  à  M.  de  Clie- 
nicraut... 

—  Grand  Dieu!  Jacques,  que  dis-tu? 

—  Vous  voulez  être  vice-roi  !  A  la  bonne 
heure,  monseigneur. 

—  Non,  monsieur...  je  veux  vous  empêcher 
de  vous  perdre  pour  moi  ;  ma  reconnaissance 
n'en  sera  pas  moins  éternelle  pour  le  service 
que  vous  avez  voulu  me  rendre... 
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—  Comment,  monseigneur,  ce  n'est  pas 
pour  être  vice-roi  que  vous  me  dépossédez  de 
ma  principauté? 

—  Mes  partisans  sont  h  bord  de  la  frégate  ; 
si  j'acceptais  votre  offre  généreuse  ,  monsieur, 
demain  vous  seriez  reconnu.,,  perdu... 

—  Mais  ^  monseigneur. .. 

—  Sans  cette  circonstance  qui ,  je  vous  le 
répète,  doit  vous  faire  découvrir  d'un  moment 
à  l'autre. ..  j'aurais  peut-être  accepté  votre  géné- 
reux dévouement,  l'erreur  de  M.  de  Chemeraut 
eût  au  moins  duré  quelques  jours...  et  je  pou- 
vais vous  mettre  à  l'abri  de  ses  ressentiments  ; 
mais  accepter  votre  offre,  monsieur,  sachant 
la  présence  de  mes  partisans  à  bord  de  la  fré- 
gate, ce  serait  vous  exposer  à  un  danger  certain. . . 
Je  n'y  consentirai  jamais. 

—  Monseigneur,  vous  oubliez  donc  qu'il 
s'agit  pour  vous  d'une  prison  perpétuelle,  si  vous 
ne  voulez  pas  vous  mettre  à  la  tête  de  ce  sou- 
lèvement? 

—  C'est  parce  qu'il  s'agit  pour  moi  d'échap- 
per à  un  danger  que  je  ne  veux  pas  vous  sa- 
crifier, monsieur.  Lorsque  j'appris  que  vous 
étiez  parti_,  prisonnier  du  colonel  Rutler,  j'allais 
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courir  à  votre  poursuilc  afin  de  vous  enlever 
tic  ses  mains. 

—  Mon  Dieu ^  Jacques!  pensez-y  donc,  la 
prison...  une  prison  éternelle!  mais  c'est  im- 
possible... et  moi...  moi,  que  deviendrai-je,  si 
l'on  m'empùchc  de  vous  accompagner  ?  Non  , 
non  5  vous  ne  refuserez  pas  le  sacrifice  de  cet 
homme  généreux, 

—  Angèle  —  dit  le  prince  d'un  ton  de  re- 
proche —  Angèle. . .  Et  cet  homme  généreux... 
Tabandonnerons  -  nous  lâchement  lorsqu'il  se 
sera  dévoué  pour  nous?  Pour  échapper  à  la 
prison...  le  condamnerons-nous  à  une  captivité 
éternelle?.. 

—  Lui... 

—  Mais  sans  doute. . .  N'est-il  pas  maintenant 
possesseur  d'un  secret  d'état  ?  M.  de  Gheme- 
raut  ne  sera-t-il  pas  furieux  de  se  voir  joué  ? 
Je  vous  dis  qu'il  n'échappera  pas  à  une  prison 
perpétuelle  lorsque  la  méprise  sera  décou- 
verte. 

—  Mordioux,  monseigneur,  mêlez-vous  de 
ce  qui  vous  regarde ,  s'il  vous  plait  —  s'écria 
Crouslillac  —  et  ne  m'ùtcz  pas  le  pain  de  la 
bouche,  comme  on  dit...  Prisonnier  d'état  I 
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peste!  vous  êtes  bien  dégoûté...  Mais  vous  ne 
savez  donc  pas  que  ça  me  fera  une  retraite  as- 
surée... un  abri  certain  pour  mes  vieux  jours? 
Franchement,  lavie  aventureuse  m'ennuie,  il  faut 
une  fin,  je  voulais  quelque  chose  de  stable... 
jugez  si  cela  me  convient...  Prisonnier  d'état! 
diable!  ne  l'est  pas  qui  veut,  monseigneur; 
par  pitié,  je  vous  le  répète,  n'ôtez  pas  cette 
dernière  ressource  à  mes  vieux  ans...  ne  dé- 
truisez pas  mon  avenir. 

—  Écoulez  -  moi ,  brave  et  digne  chevalier 
—  lui  répondit  affectueusement  Monmouth  en 
lui  serrant  la  main  — je  ne  suis  pas  dupe  de  vos 
ingénieuses  défaites 

—  Monseigneur,  je  vous  jure... 

—  Écoutez-rnoi,  je  vous  en  prie;  lorsque 
vous  m'aurez  entendu  ,  vous  ne  vous  étonnerez 
plus  de  mon  refus. . .  Vous  verrez  que  je  ne  puis 
accepter  votre  généreux  sacrifice  sans  être  dou- 
blement coupable...  Vous  comprendrez  les 
douloureux  souvenirs,  pour  ne  pas  dire  les  re- 
mords... que  vos  offres  de  dévouement^  que 
les  événements  présents  éveillent  en  moi...  Et 
vous,  Angèlc,  mon  enfant  bien-aimée...  vous 


LE  DÉVOUEMENT.  1^3 

apprendi'cz  enfin  un  secret  que  jusqu'à  présent 
j'ai  dû  vous  cacher;  il  faut  une  circonstance 
aussi  grave  que  celle  où  nous  nous  trouvons 
pour  me  forcer  à  vous  faire  cette  douloureuse 
révélation. 


f  — TT- 
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LE  MARTYR. 


—  iNIon  Dieu,  Jacques,  que  voulez-vous  dire? 
vous  m'effrayez  —  dit  Angèle  en  voyant  l'agi- 
tallon  de  Monmoulli. 

—  Vous  savez  —  dit  le  prince  à  Croustillac 
—  parsuilc  de  quels  événements  politiques  j'ai 
été  arrêté  et  mis  à  la  Tour  de  Londres  en  i685  ? 

—  Vous  m'excuserez,  monseigneur,  si  je 
n'en  sais  pas  un  mot;  je  suis  ignorant  comme 
une  carpe  à  l'endroit  de  l'iiistoire  contempo- 
raine,  ce  qui,  soit  dit  en  passant,  et  sans  me 
vanter,  rendait  mon  rùie  outrageusement  diffi- 
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cile...  car  j'avais  toujours  peur  de  dire  quelque 

ânerie...   et  de  compromeltre  ainsi,   non  ma 

réputation  de  savant,  je  n'en  ai  cure,  mais 

votre  fortune  dont  je  m'étais  imprudemment 

chargé. 

—  Eh  bien  donc  —  dit  Monmouth  —  après 
la  mort  de  mon  père  ,  lorsque  le  duc  d'York, 
mon  oncle,  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  j'entrai  dans  une  conspiration  contre 
lui.  Je  ne  chercherai  pas  à  justifier  ma  conduite. . . 
aujourd'hui  les  années  ,  les  réflexions  m'ont 
éclairé  ;  je  le  reconnais,  j'étais  aussi  coupable 
qu'insensé;  le  jeune  comte  d'Argyle  était  l'àme 
de  ce  complot  ;  tout  se  tramait  pour  ainsi  dire 
sous  les  yeux  du  prince  d'Orange,  alors  stathou- 
der ,  à  cette  heure  roi  d'Angleterre...  Argyle 
connaissait  mon  action  sur  le  parti  protestant, 
mon  ambition,  mes  ressentiments  contre  Jac- 
ques II;  il  n'eut  pas  de  peine  à  m'associera  ses 
desseins;  bientôt,  grâce  à  mon  nom,  à  mon 
influence,  je  fus  le  chef  de  la  conjuration... 

J'avais  des  intelligences  en  Angleterre  ;  on 
n'attendait  plus,  disait-on,  que  ma  présence 
pour  renverser  du  trône  un  roi  papiste  et  pour 
me  proclamer  à  sa  place.  Je  partis  du  Texcl 
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avec  l  rois  1  )à  t i  tiicn  ts  clia  rgés  de  soldats  que  j 'ava  is 
embauches  ;  Argyle,  ru 'ayant  devancé  eu  Ecosse, 
avait  payé  de  sa  tête  l'audace -de  si  tentative. 
J'abordai  en  Angleterre  à  la  tète  de  quelques 
partisans  dévoués.  Je  reconnus  alors  combien 
j'avais  été  trompé.  Trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes, au  plus,  se  joignirent  à  la  poignée  de 
braves  qui  s'étaient  associés  h  mon  sort,  et  parmi 
lesquels  on  comptait  Mortimer ,  Rothsay,  Du- 
dley.  LefilsdcMonck,  le  jeune  duc  d'Albemarle, 
s'avança  contre  moi  à  la  tète  de  l'armée  royale  5 
je  voulus  brusquer  la  Ibrtunc ,  tenter  un  coup 
décisif  5  j'attaquai  l'ennemi  à  Sedgemore,  près 
de  Bridge-Water,  je  lus  battu...  malgré  des 
prodiges  de  valeur  de  ma  petite  armée  et  suc- 
tout  de  ma  cavalerie,  commandée  par  le  brave 
lord  Georges  Sidney... 

En  prononçant  ce  mot,  la  voix  du  prince 
s'altéra ,  une  douloureuse  émotion  se  peignit 
sur  ses  traits. 

—  Georges  Sidney!  mon  second  père... 
mon  bienfaiteur!  —  s'écria  Angèle  —  c'est  en 
combattant  pour  toi  qu'il  est  mort!  C'est  donc 
à  cetle  bataille  (jii'il  a  été  tué...  tel  était  tlonc 
le  sccrci  que  tu  me  cichais?... 
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Le  duc  baissa  la  lêle  ,  garda  un  moment  le 
siience  et  reprit  : 

—  Tout  à  l'heure  lu  sauras  tout^  mon  en- 
fant... Notre  déroule  fut  complèie.  Blessé  , 
j'errai  au  hasard,  ma  tête  était  mise  à  prix.  Je 
fus  arrêté  le  lendemain  de  celte  fataledéfaite  et 
conduit  à  la  Tour  de  Londres;  on  instruisit 
mon  procès.  Reconnu  coupable  de  haute  trahi- 
son, je  fus  condannié  à  mort. 

—  Ah  !  —  s'écria  Angèle  en  poussant  un 
cri  d'effroi  et  en  se  précipitant  dans  les  bras  de 
Jaccjues — tu  m'as  trompée!..  Mon  Dieu,  je  te 
croyais  seulement  exilé! 

■ — Calme-toi,  calme-loi,  Angèle...  oui,  je 
t'avais  caché  celle  condamnation  ,  autant  pour 
ne  pas  l'inquiéter  que  pour...  —  Puis,  après  un 
moment  d'hésitation ,  Monmouth  ajouta  :  — 
Tu  vas  tout  savoir...  11  me  faut  du  courage, 
oui,  bien  du  courage,  pour  te  faire  cette  révé- 
lation. 

• —  Pourquoi?  qu'as-tu  donc  à  craindre?  — 
dit  Angèle. 

—  Hélas...  pauvre  enfant,  lorsque  tu  m'au- 
ras entendu,  peut-être  tu  me  regarderas  avec 
horreur. 
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—  Toi ,  toi  !  Jacques  ,  crois-l  u  cela  ?  mon 
Dieu!  le  pourrals-je  jamais? 

—  Enfin  —  reprit  Monmouth  avec  effort  ^ — 
quoi  qu'il  arrive,  je  dois  parler...  au  moment 
peut-être  de  nous  séparer  pour  toujours. 

—  Jamais...  oh!  jamais!  —  dit  Angclc  avec 
désespoir. 

—  Mordioux!  je  jetterai  plutôt  ISI.  de  Che- 
meraut  du  haut  en  bas  du  Morne-au-Diablc , 
sous  le  plus  mince  prétexte  —  s'écria  Croustil- 
lac.  —  Ensuite  de  quoi,  avec  vos  esclaves,  nous 
aurons  bon  marché  de  l'escorte.  Maisj'y  pense... 
voulez-vous  tenter  ce  moyen?  Combien  avez- 
vous  d'esclaves  capables  de  s'armer,  monsei- 
gneur? '"'■ 

—  Vous  oubliez,  chevalier,  que  Tescort^  de 
M.  de  Chemeraut  est  considérable  j  les  nègres' 
pêcheurs  ^11 1  partis,  il  n'y  a  pas  ici  pllis  de 
quatre  ou  cinq  hommes....  Toute  violence  est 
impossible...  La  providence  veut  sans  doute 
que  j'expie  un  grand  crime...  Je  me  résigner.ii. 

—  Un  crime!  toi,  Jacques!  coupable  d'un 
grand  crime.  Jamais  je  ne  le  croirai!  —  s'écria 
Ano;èle. 

—  Si  mon  crime  fut  involontaire,  il  n'en  lut 
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pas  moins  horrible...  Angèle,  à  cette  heure  ,  il 
est  de  mon  devoir  de  te  révéler  tout  ce  que  je 
dois  à  Sidiiey,  à  ton  noble  parent  qui  prit  tant 
de  soin  de  ton  enfance  ,  pauvre  orpheline  ! 
Pendant  que  tu  achevais  ton  éducation  en 
France,  où  il  t'avait  conduite  ,  Sidney,  que  j'a- 
vais vu  en  Hollande,  s'était  attaché  h  mon  sort; 
une  singulière  conformité  de  goûts,  de  principes, 
de  pensées,  nous  avait  rapprochés;  mais  il  était 
si  fier,  que  je  fus  obligé  d'aller  au-devant  de 
lui.  Combien  je  me  félicitai  de  lui  avoir  le  pre- 
mier serré  la  main...  Jamais  âme  humaine  n'ap- 
procha de  la  beauté  de  l'âme  de  Sidney  !  jamais 
il  n'existera  de  caractère  plus  noble ,  de  cœur 
plus  ardent,  plus  généreux!  Rêvant  le  bonheur 
des  peuples,  trompé  comme  je  le  fus  peut-être 
moi-même  sur  la  véritable  portée  de  mes  des- 
seins, il  crut  servir  la  sainte  cause  de  l'humanité, 
il  ne  servit  que  la  funeste  ambition  d'un  homme! 
Pendant  que  la  conspiration  s'organisait ,  il  fut 
mon  émissaire  le  plus  actif ,  mon  confident  le 
plus  intime.  Te  dire,  mon  enfant,  l'attachement 
profond,  aveugle,  de  Sidney  pour  moi,  serait 
impossible;  une  seule  affection  luttait  dans  son 
cœur  avec  celle  qu'il  m'avait  vouée  ,  c'était  sa 
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tendresse  pour  toi ,  toi  sa  parente  éloignée  qu'il 
avait  recueillie;  oh!  combien  il  te  chérissait!  A 
travers  les  agitations  et  les  périls  de  sa  vie  de 
soldat  et  de  conspirateur  ,  il  trouvait  toujours 
quelques  moments  pour  aller  embrasser  son 

Angèle.  A  son  retour c'était  toujours  les 

larmes  aux  yeux  qu'il  me  parlait  de  loi...  Oui, 
cet  homme  d'une  folle  intrépidité,  d'une  éner- 
gie indomptable pleurait  comme  un  enfant 

en  me  disant  tes  grâces  Uiiivcs,  les  qualités  de 
ton  cœur,  ta  jeunesse  studieuse  el  triste,  pauvre 
petite  abandonnée,  car  tu  n'avais  au  monde  que 
Sidnev...  A  la  fatale  journée  de  Bridgc-Water, 
il  commandait  ma  cavalerie  5  appès  des  prodiges 
de  valeur,  il  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille;  quant  à  moi...  emporté  par  un  flot 
de  fuyards,  grièvement  blessé,  il  me  fut  impos- 
sible de  le  retrouver. 

—  N'est-ce  donc  pas  à  cette  journée  qu'il 
mourut?  —  dit  Angèle  en  essuyant  ses  yeux. 

—  Écoute,  écoule...  Angèle...  Oh!  tu  ne 
sais  pas  comme  mon  cœur  se  briae  à  ces  sou- 
venirs... 

—  Et  le  notre  donc,  monseigneur!  —  dit 
Groustillac  —  braveSidney  !..Un  jene  sais  quoi 

II.  1 1 
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me  dit  qu'il  n'était  pas  mort  à  cette  journée  de 

Bridge-Water...  et  que  nous  le  retrouverons 

encore... 

Monmouth  tressaillit,  resta  un  moment  ac' 
cable  et  reprit  : 

—  Allons,  courage!  Je  vous  le  disais  donc  , 
Sidney  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille  ;  je  fus  arrêté,  condamné,  et  mon  exé- 
cution fut  fixée  au  i5  juillet  i685.  On  m'avait 
signifié  ma  sentence,  je  devais  être  exécuté  le 
lendemain  ,  j'étais  seul  dans  ma  prison.  Au  mi- 
lieu des  funèbres  méditations  où  j'étais  plongé 
durant  les  heures  terribles  qui  précédèrent  le 
moment  de  mon  supplice...  je  te  le  jure  ,  An- 
gcle  ,  je  te  le  jure  devant  Dieu  qui  m'entend  , 
si  quelques  pensées  douces  et  consolantes  vin- 
rent me  calmer...  ce  furent  celles  que  je  donnai 
au  souvenir  de  Sidney^  en  évoquant  les  beaux 
temps  de  notre  amitié...  Je  le  croyais  mort ,  et 
je  me  disais:  —  Dans  quelques  heures  je  serai 
pour  jamais  réuni  à  lui...  Tout  à  coup  la  porte 
de  mon  cachot  s'ouvrit ,  Sidney  parut... 

—  Mordioux! . . .  tan t  mieux. . .  J 'étais  bien  sur 
qu'il  n'était  pas  mort  —  s'écria  Groustillac. 

—  Non...  il  n'était  pas  mort  —  répoiidit  le 
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duc  avec  un  soupir.  —  Plût  au  ciel  qu'il  tùt 
mort  en  soldat  sur  le  champ  de  bataille  ! 

Angcle  et    l'aventurier   regardèrent    Mon- 
mouth  avec  ctonnement. 

Celui-ci  continua  : 

■ —  A  la  vue  de  Sidney ,  je  crus  être  le  jouet 
d'une  vision  produite  par  l'agitation  de  mes  es- 
prits; mais  je  sentis  bientôt  ses  larmes  couler 
sur  mes  joues,  mais  je  me  sentis  bientôt  serré 
dans  ses  bras.  —  Sauvé!...  vous  êtes  sauvé!... 
—  me  dit-il  à  travers  des  pleurs  de  joie.  — 
Sauvé  ?  —  lui  dis-je  en  le  regardant  avec  stu- 
peur. —  Sauvé,  oui...  Ecoutez-moi...  —  re- 
prit-il ;  et  voici  ce  qu'il  me  raconta.  Le  roi 
mon  oncle  ne  pouvait  ouvertement  m'accordcr 
ma  grâce ,  la  politique  s'y  opposait  ;  mais  il  ne 
voulait  pas  faire  périr  le  (ils  de  son  frère  sur 
réchafaud.  Instruit  par  un  de  ses  courtisans  , 
qui  était  néanmoins  de  mes  amis,  de  la  res- 
semblance qui  existait  entre  Sidney  et  moi  , 
ressemblance  qui  t'a  si  vivement  frappée  la 
première  fois  que  je  t'ai  \uc  ,  cher  enfant  — 
dit  Monmoulh  à  Aiigèle  —  le  roi  Jacques  avait 
secrètement  procuré  à  Sidney  les  moyens  de 
s'introduire  dans  ma  prison  ;  cet  ami  dévoué 

II. 
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devait  prendre  mes  vêtements,  je  devais  pren- 
dre les  siens  cl  sortir  de  la  Tour  à  l'aide  de  ce 
stratagème. Le  lendemain,  apprenant  mon  éva- 
sion ,  le  dévouement  de  Sidney  resté  prison- 
nier à  ma  place,  le  roi  le  ferait  mettre  en  li- 
berlé  et  ordonnerait  de  me  rechercher  active- 
ment; mais  ces  ordres  ne  seraient  qu'une  ap- 
parence; on  favoriserait  en  secret  mon  départ 
pour  la  France.  Je  devais  seulement  écrire  au 
roi  pour  lui  donner  ma  parole  de  ne  jamais 
rentrer  en  Angleterre. 

—  Eh  bien  !  —  dit  Angèle  intéressée  au 
dernier  point  par  ce  récit  —  tu  acceptas  l'offre 
de  Sidney,  et  il  resta  prisonnier  à  ta  place?.. 

—  Hélas!  oui,  j'acceptai,  car  tout  ce  que  me 
disait  Sidney  ne  me  paraissait  que  trop  vrai- 
semblable ;  sa  présence  à  celte  heure  dans  la 
ïour,  malgré  la  sévère  surveillance  dont  j'étais 
environné,  devait  me  faire  croire  qu'une  vo- 
lonté toute-puissante  concourait  mystérieuse- 
ment à  mon  évasion. 

—  N'en  était-il  donc  pasainsi  ?  — s'écria  An- 
gèle. 

—  Rien  ne  semble  pourtant  plus  naturelle- 
ment arrangé  —  dit  Groustillac. 
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—  En  efïet  —  dit  Monmonlh  en  souriant 
avec  amertume  —  rien  n'était  plus  naturelle- 
ment arrangé  ;  il  ne  fut  que  trop  facile  à  Sidney 
de  me  persuader...  de  détruire  mes  objections. 

—  Et  quelles  objections  pouvais-tu  faire?  — 
dit  Angèle  —  qu'y  avait-il  donc  d'étonnant  h  ce 
(}uc  le  roi  Jacques  ne  voulût  pas  faire  couler 
ton  sang  sur  l'écliafaud,  en  facilitant  secrète- 
ment ta  fuite? 

—  Et  puis,  Sidney  aurait-il  pu  s'introduire 
si  facilement  auprès  de  vous,  monseigneur, 
sans  le  secours  d'une  suprême  influence?  — 
ajouta  l'aventurier. 

—  Oh  !  n'est-ce  pas  —  s'écria  le  duc  avec 
une  triste  satisfaction  —  n'est-ce  pas  que  tout 
ce  que  disait  Sidney  devait  me  sembler...  pro- 
bable ,  possible?  n'est-ce  pas  que  je  pouvais  le 
croire? 

—  Mais  sans  doute  !  —  dit  Angèle. 

—  N'est-ce  pas —  continua  le  prince — n'est- 
ce  pas  qu'on  pouvait  ajouter  foi  à  ses  paroles 
sans  être  égare  par  la  peur  de  la  mort ,  sans 
être  entraîné  par  un  lâche  ,  par  un  horrible 
égoïsmc?  Et  encore,  je  vous  le  jure,  oh!  je  vous 
le  jure  ,  je  ne  me  rendis  pas  tout  d'abord  à  ce 
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que  me  disait  Sidney  !  avant  d'accepter  la  vie 
et  la  liberté  qu'il  venait  m'offrir  au  nom  du  roi 
mon  oncle ,  je  me  demandai  quel  serait  le  sort 
de  mon  ami  si  Jacques  ne  tenait  pas  sa  pro- 
messe ;  je  raie  dis  que  la  plus  grande  punition 
que  pût  mériter  un  homme  capable  d'en  avoir 
fait  évader  un  autre  était  la  prison...  alors... 
en  admettant  cette  hypothèse ,  une  fois  libre  , 
quoique  réduit  à  me  cacher,  je  disposais  d'assez 
de  ressources  pour  ne  pas  quitter  l'Angleterre 
avant  d'avoir  à  mon  tour  délivré  Sidney...  Que 
vous  dire  de  plus?...  L'instinct  de  la  vie...  la 
peur  de  la  mort  sans  doute  ,  obscurcirent  mon 
jugement....  troublèrent  ma  raison...  j'accep- 
tai ,  car  je  crus  à  tout  ce  que  me  disait  Sidney. 
Hélas  !. . .  combien  j'étais  insensé I 

—  Insensé,  mordioux!  c'est  en  n'acceptant 
pas  que  vous  auriez  été  un  insensé  —  s'écria 
Croustillac. 

—  Qui  donc ,  mon  Dieu ,  aurait  hésité  à  ta 
place?  —  dit  Angèle. 

—  Non ,  non  ,  je  vous  dis  que  je  ne  devais 
pas  accepter;  mon  cœur,  sinon  ma  raison,  de- 
vait se  révolter  à  cette  proposition  trompeuse. 
Mais  que   sais-je...  une  sanglante  falalité... 
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peut-élre  un  affreux  égoïsmc  me  poussaient... 
j'acceptai...  je  serrai  Sidney  dans  mes  bras,  je 
pris  ses  vêtements  et  je  lui  dis...  h  demain... 
avec  la  conviction  que  le  lendemain  je  le  ver- 
rais. Je  sortis  de  ma  chambre,  le  geôlier  m'at- 
tendait à  la  porte;  grâce  à  ma  ressemblance 
extrême  avec  Sidney...  il  ne  s'aperçut  de  rien 
et  me  conduisit  à  la  hâte  par  un  chemin  secret 
jusqu'à  une  sortie  de  la  Tour;  j'étais  libre... 
J'oubliais  de  vous  dire  que  Sidney  m'avait  in- 
diqué une  maison  de  la  Cité  où  je  pourrais  en 
toute  sûreté  l'attendre...  car  il  devait,  disait-il, 
revenir  le  lendemain  me  rejoindre  pour  con- 
certer notre  départ;  enfin,  dans  cette  niaison  de 
la  Cité  je  retrouverais  mes  piei-rerics  quej'avais 
confiées  à  Sidney  à  mon  départ  de  Hollande,  et 
dont  la  valeur  était  énorme...  Enveloppé  de 
son  manteau,  manteau  que  vous  portiez  tout 
à  l'heure,  et  qui  est  resté  sacré  pour  moi  ^ 
je  me  dirigeai  vers  la  maison  de  la  Cité.  Je 
frappai  ;  une  vieille  femme  vint  m'ouvrir  ,  me 
conduisit  dans  une  chambre  écartée,  et  me  re- 
mit un  coffret  de  fer  dont  Sidney  m'avait  donné 
la  clef;  j'y  trouvai  mes  pierreries.  Brisé  de  fa- 
tigue, car  les  insomnies  qui  précèdent  le  jour 
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du  supplice  sont  bien  affreuses,  je  m'endormis. . . 
Pour  la  première  fois  depuis  ma  condamnation 
à  mort ,  je  cherchai  le  sommeil  sans  me  dire 
que  l'échafaud  m'attendait  au  réveil...  Lorsque 
je  me  levai  le  lendemain,  il  était  grand  jour, 
un  brillant  soleil  pénétrait  à  travers  mes  ri- 
deaux ;  je  les  ouvris,  le  ciel  était  pur ,  il  faisait 
une  radieuse  journée  d'été...  Oh!  j'eus  alors 
des  élans  de  bonheur  et  de  joie  impossibles  à 
rendre...  J'avais  vu  ma  tombe  ouverte  et 
j'existais  !...  j'aspirais  la  vie  par  tous  les  pores. 
Eperdu  de  reconnaissance ,  je  me  jetai  à  ge- 
noux ,  et  j'enveloppai  dans  la  même  bénédic- 
tion Dieu,  le  roi,  Sidney!  je  m'attendais  à  voir 
cet  ami  si  cher...  d'un  moment  à  l'autre  ;  je  ne 
doutais  pas,  oh!  non,  je  ne  pouvais  pas  douter 
de  la  clémence  du  roi...  Tout  à  coup  j'entendis 
au  loin  la  voix  de  ces  crieurs  qui  annoncent 
les  événements  importants;  il  me  sembla  qu'ils 
prononçaient  mon  nom...  je  crus  que  c'était 
une  illusion...  G'étaitbienmonnom.  Oh  !  alors 
un  effroyable  pressentiment  me  traversa  l'esprit, 
mes  cheveux  se  dressèrent  sur  ma  tête...  j'é- 
tais resté  à  genoux,  j'écoutais  avec  d'horribles 
b.atu^ments  de  cœur  5  les  voix  approchèrent... 
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j'entendis  encore  mon  nom  mêlé  à  d'autres 
paroles;  un  éclair  de  joie  aussi  folle  que  mon 
pressentiment  avait  été  horrible  changea  ma 
terreur  en  espoir...  Insensé...  je  crus  que  l'on 
criait  les  détails  de  Véi'usion  du  duc  de  Mon- 
jïiouth.  Dans  mon  impatience  ,  je  descends 
dans  la  rue,  j'achète  cotte  relation  ;  je  remonte 
le  cœur  palpitant^  serrant  ce  papier  entre  mes 
mains. 

En  disant  ces  mots  Monmoulh  devint  d'une 
pâleur  effrayante  ;  il  se  soutint  à  peine  ;  une 
sueur  froide  inonda  son  front. 

—  Eh  bien  !  — s'écrièrent  Angcle  et  Crous- 
tillac  qui  ressentaient  une  angoisse  poignante. 

—  Ah!  —  s'écria  le  duc  avec  une  explosion 
déchirante  —  c'étaient  les  Détails  de  l'exé- 
cution du  duc  de  Monmouth. 

—  Et  Sidney! — s'écria  Angèle. 

—  Sidney  était  mort...  pour  moi...  mort 
martyr  de  l'amitié...  Son  sang,  son  noble  sang 
avait  coulé  sur  l'échafaud  au  lieu  du  mien... 
Maintenant,  Angèle,  malheureuse  enfant  !  com- 
prends-tu pourquoi  je  l'ai  toujours  caché  ce 
funeste  secret  (  i  )  ? 

(1)  Voici  comment  finit  le  paragraphe  de  Hume  d^jh  cite  ; 
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En  disnnt  ces  mots ,  le  prince  tomba  assis 
dans  un  fauteuil  en  cachant  sa  figure  dans  ses 

«  Apjès  son  exécution  ,  ses  partisans  conservèrent  l'es- 
pe'rance  de  le  revoir  à  leur  tête  ;  ils  se  flattèrent  que  le  pri- 
sonnier qu'on  avait  exécuté  n'était  pas  le  duc  de  Mon- 
mouth ,  mais  qu'un  de  ses  amis  qui  lui  ressemblait  beau- 
coup AVAIT   EU  LE  COURAGE  DE  MOUKIR  POUR  LUI. 

—  Sainle-Foix,  dans  une  letlre  sur  le  Masque  de  fer 
(Anislerdam,  1768),  ajoute  : 

«  Il  est  certain  que  le  bruit  courut  dans  Londres  qu'un 
officier  de  l'armée  de  Monmoulh  ,  qui  lui  Fessemblait  beau- 
coup ,  fait  prisonnier  et  sûr  d'être  condamné  à  mort ,  avait 
rei^u  la  proposition  de  passer  pour  lui  avec  autant  de  joie  que 
si  on  lui  eût  accordé  la  vie,  et  que,  sur  ce  bruit,  une  grande 
dame  ,  ayant  gagné  ceux  qui  pouvaient  ouvrir  son  cercueil, 
et  lui  ayant  regardé  le  bras  droit,  s'écria  :  Ahl  ce  n'est  pas 
le  duc  de  Monviouth  !  » 

— Enfin,  Sainte-Foix,  qui  cherche  à  prouver  que  le  Mas- 
que de  fer  n'était  autre  que  le  duc  de  Monniouth  ,  cite  un 
passage  d'un  autre  ouvrage  anglais  ,  par  Pyms,  et  dans  le- 
quel on  lit  : 

(c  Le  comte  Danby  envoya  chercher  le  colonel  Skel- 
ton  ,  qui  avait  eu  ci-devant  la  lieutenance  de  la  Tour,  et 
à  qui  le  prince  d'Orange  l'avait  ôtéepour  la  donner  au  lord 
Lucas. —  Skelion — lui  dit  le  comte  Danby —  hier  au  soir , 
en  soupant  avec  Robert  Johnston ,  vous  ui  dîtes  que  le 
duc  de  Monmouth  était  vivant  et  enfermé  dans  quelque 
château  en  Angleterre.  —  Je  n'ai  point  affirmé  cela , 
puisque  je  n'en  sais  rien  —  dit  Skelton  —  mais  j'ai  dit 
que ,  la  nuit  d'après  la  prétendue  exécution  du  duc  de 
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mains.  Angèlc  se  jeta  à  ses  pieds  en  étouflant 
ses  sanglots. 

Monmouth  y  le  roi,  accompagné  de  trois  hommes ,  vint 
lui-même  le  tirer  de  la  Toiu\  et  que  le  duc  fut  emmené' 
par  lui.  » 

—  Sainte-Foix  cite  encore  une  [conversation  du  pèie 
Tournemine ,  et  ajoute  : 

«  La  ducliesse  de  Porslraoulh  dit  au  père  Tourne- 
mine  et  au  confesseur  du  l'oi  Jacques,  qu'elle  reprocherait 
toujours  à  la  mémoire  de  ce  prince  l'exécution  du  duc  de 
Monmoulh,  après  que  Charles  II,  à  l'heure  de  la  mort  et 
prêt  à  communier  ,  avait  fait  promettre ,  devant  l'hostie , 
que  Iluldeslon  ,  prêtre  catholique,  avait  secrètement  appor- 
tée ,  avait  fait  promettre  au  roi  Jacques  (alors  duc  d'York) 
que,  quelque  révolte  que  tentât  le  duc  de  Monmoulh  ,  il  ne 
le  ferait  jamais  punir  de  mort.  —  ^ussi  ,  le  roi  Jacques 
ne  l'a-t-il  PAS  fait  mourir  ,  répondit  le  père  Sunders.  » 

Nous  ne  multiplierons  pas  les  citations.  Nous  voulions 
seulement  établir  que  la  donnée  de  ce  récit  n'était  pas  abso- 
lument une  fiction  romanesque,  et  que  si  elle  ne  reposait 
pas  sur  une  certitude  historique  absolue,  elle  était  du  moins 
basée  sur  une  po^^/Z'/Zt/e  vraisemblable. 


CHAPITRE  XXVIII. 


L'ARRESTATION. 


Le  clicvalier,  profondémenl  attendri  par  le 
récit  de  Mon  mou  th  ,  essuya  furtivement  ses 
larmes ,  et  se  dit  : 

—  Je  comprends  maintenant  ce  ique  voulait 
me  dire  cet  animal  de  Rutler,  avec  son  clernel 
poignard ,  lorsqu'il  me  parlait  de  mon  exé- 
cution... 

—  Angèle,  Angèle,  mon  enfant  —  dit  le  duc 
en  relevant  son  noble  visage  baigne  de  larmes 
cl  en  serrant  la  jeune  lemme  entre  ses  bras  — 
pourras-tu  jamais  me  pardonner  le  meurtre  de 
Sidney,  mon  ami,  mon  frère,  ton  seul  parent, 
ton  seul  protecteur? 
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—  Hélas!  ne  l'avez-vous  pas  remplacé  auprès 

de  moi....  Jacques J'avais  pleuré  sa  mort, 

croyant  qu'il  avait  été  tué  sur  un  champ  de 
bataille.  Croyez-vous  que  mes  regrets  seront 
plus  cruels  maintenant  que  je  sais  qu'il  a  sacri- 
fié sa  vie  pour  vous,  qu'il  a  fait  ce  que  je  ferais 
pour  loi  avec  tant  de  bonheur...  Jacques,  mon 
amant,  mon  époux! 

• — Ange  bien-aimée  de  toute  ma  vie  —  s'écria 
le  duc  —  les  paroles  n'apaisent  pas  la  violence 
de  mes  remords;  mais  au  moins  tu  sauras 
quelle  reconnaissance  religieuse  j'ai  toujours 
eue  pour  Sidney,  pour  ce  saint  martyr  de  l'a- 
mitié. Que  te  dirai-je  de  plus?  Je  passai  deux 
jours  dans  un  état  voisin  de  la  folie;  lorsque  je 
revins  à  moi,  je  trouvai  une  lettre  de  Sidney.  Il 
avait  fait  en  sorte  qu'elle  ne  me  fût  remise  que  le 
soir  du  jour  où  il  périssait  pour  moi;  il  m'ex- 
pliquait son  pieux  mensonge;  il  n'avait  pas  vu 
le  roi  Jacques. 

—  Il  ne  l'avait  pas  vu  !  —  s'écria  Angèle. 

—  Non  ;  tout  ce  qu'il  m'avait  dit  était  faux. . . 
Aussi  lu  conjprends  si  j'ai  raison  de  maudire 
toujours  la  coupable  facilité  avec  laquelle  je  me 
suis  laissé  persuader.  Maintenant  qu'il  est  mort 


L'ARRESTATION.  175 

pour  moi...  la  lablc  à  laquelle  j'ai  cru  me 
semble  folle,  monstrueuse...  Non,  il  n'avait 
pas  vu  le  roi.  Dcposilairc  de  mes  pierreries,  il 
en  avait  distrait  de  quoi  se  procurer  une  somme 
considérable,  grâce  à  laquelle  il  avait  gagné  un 
des  olticiers  de  la  Tour,  lui  demandant  pour 
toute  grâce  de  me  voir  une  dernière  fois...  Cet 
officier  était-il  d'accord  avec  Sidncy  pour  la 
substitution  de  personne  qui  devait  me  sauver.'' 
fut-il  aussi  dupe  de  notre  ressemblance,  et  no 
s'apcrçul-il  de  rien?  je  ne  le  sais...  Le  lende- 
main on  vint  chercher  Sidney,  il  suivit  ses 
bourreaux ,  mais  il  refusa  de  parler  de  peur 
qu'on  ne  le  reconnût  à  sa  voix...  Le  sacri- 
fice fut  accompli  —  ajouta  Monmouth  en  es- 
suyant SCS  larmes  qui  avaient  encore  coulé  à  ce 
récit.  — Je  quittai  Londres  secrètement  et  je 
me  rendis  en  France  sous  un  faux  nom  pour  t'y 
chercher,  Angèle...  Sidney  m'avait  donné  tout 
pouvoir  pour  la  retirer  des  mains  des  personnes 
auxquelles  il  l'avait  confiée  —  dit  le  prince  en 
s'adressant  à  Croustillac.  —  Frappé  de  sa 
beauté,  de  sa  c.tndeur,  de  ses  adorables  quali- 
tés, nie  sentant  digne  et  capable  de  remplir  les 
derniers  vœux  de  Sidney  en  luisant  le  bonheur 
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de  son  enfant  d'adoption...  j'épousai  cet  ange, 
nous  parlimes  pour  les  colonies  espagnoles,  je 
croyais  y  être  en  sûreté.  Tout  en  prenant  les  plus 
grandes  préc.iutions  pour  n'être  pas  reconnu,., 
le  hnsard  me  fit  rencontrer  à  Cuba  un  capitaine 
anglais  que  j'avais  vu  à  Amsterdam.  Je  me  crus 
découvert....  Nous  partîmes.  Après  quelques 
mois  de  voyage,  nous  vînmes  nous  établir  ici. 
Afin  de  dérouter  les  soupçons,  de  pouvoir  veil- 
ler sur  ma  femme  et  de  n'être  pas  soumis  à  une 
réclusion  qui  m'eût  été  mortelle ,  je  pris  tour 
à  tour  les  déguisements  que  vous  savez  ,  et  je 
pus  impunément  parcourir  l'île...  Grâce  à  mes 
pierreries,  nous  achetâmes  plusieurs  petits  na- 
vires, par  l'intermédiaire  de  maître  Morris, 
homme  sûr  et  probe,  qui  savait,  sans  être  dans 
le  secret,  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  prétendus 
veuvages  de  ma  femme.  Non-seulement  nos 
armements  de  commerce  augmentèrent  peu  à 
peu  notre  fortune....  que  nous  pouvions  avoir 
un  jour  à  transmettre  à  des  enfants...  mais  ils 
nous  permirent  d'avoir  toujours  à  notre  dispo- 
sition un  moyen  d'évasion...  Le  Caméléonn'di 
pas  été  construit  dans  un  autre  but...  et  je  l'ai 
même  ,  au  grand  eftroi  d'Angèle^  commande 
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comme  flihuslier,  d;ins  une  rencontre  avec  un 
piralc  cs[)agnol...  Nous  vivions  donc  ici  très- 
heureux,  presque  tranquilles,  lorsque  j'appris 
(lue  le  chevalier  de  Crussol,  à  qui  j'avais  autre- 
fois sauvé  la  vie,  arrivait  comme  gouverneur... 
Quoiqu'il  fût  iiomme  d'honneur,  je  craignis  de 
me  découvrir  à  lui...  Mon  premier  mouvement 
Tut  de  quitter  la  Martinique  avec  ma  femme... 
mais  j'appris  alors  la  déclaration  de  guerre  de 
la  France  contre  rAnglcLcrre,  l'Espagne  et  la 
Hollande ,  et...  que  certains  bruits  connnen- 
caient  à  circuler  en  Angleterre  sur  la  manière 
miraculeuse  dont  j'avais  été  sauvé...  Mes  par- 
tisans s'agitaient,  dit-on;  je  n'avais  aucune  jus- 
tice à  attendre  de  Guillaume  d'Orange  ;  je  de- 
vais donc  me  croire  plus  en   sûreté  dans  cette 
colonie  que  partout  ailleurs...    j'y  demeurai  , 
malgré  la  présence  de  INI.  de  Crussol  ;  mais  en 
redoublant  de  précautions.  Les  prétendus  veu- 
vages de  ma  femme,  les  fréquentes  visites  du 
tlibustier,  du  Caraïbe  et  du  boucanier  formè- 
rent bientôt  un  ensemble  de  faits  si  incompré- 
hensibles ,  qu'il  fut   impossible  de  deviner   la 
vérité;  ce  qui  nous  servait  d'un  côté...  nous  fut 
cependant  presque   l'Acheux.    M.   de  Crussol, 
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curieux  de  connaître  la  femme  étrange  dont  on 
parlait  de  tant  de  façons  difFcrentes^  vint  au 
Morne-au-Diable;  la  fatalité  voulut  que  j'y  fusse 
alors  ,  sous  les  traits  du  boucanier;  je  ne  pus 
éviter  la  rencontre  du  gouverneur,  que  nous 
étions  loin  d'attendre. 

Malgré  la  barbe  épaisse  qui  déguisait  mes 
traits,  M.  de  Grussol  avait  conservé  de  moi  un 
trop  vif  souvenir  pour  me  méconnaître  com- 
plètement; aussi,  pour  s'assurer  de  la  vérité,  il 
me  dit  brusquement  :  «  Vous  n'êtes  pas  ce  que 
vous  paraissez  être.  «Craignant  que  tout  ne  fût 
révélé  à  Angèle,  qui  me  savait  proscrit,  mais  qui 
ignorait  les  dangers  auxquels  j'étais  alors  exposé 
si  mon  existence  était  connue,  je  dis  h  M.  de 
Grussol  :  —  Au  nom  d'un  service  passé,  je 
vous  demande  le  silence...  mais  je  vous  dirai 
tout...  En  effet,  je  ne  lui  cachai  rien.  Il  me  jura 
sur  l'honneur  de  me  garder  le  secret  et  de  faire 
son  possible  pour  que  nous  ne  fussions  pas 
inquiétés...  il  a  tenu  sa  promesse...  mais  en 
mourant... 

—  11  a  tout  avoue  au  père  Griffon  par  scru- 
pule de  corjscience  —  dit  le  chevalier. 

—  Coiiinienl  savez-vous  cela  ?  dit  le  duc. 
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Groustillac  raconta  alors  à  Monmoulh  com- 
ment le  mystère  de  son  exislcncc  avait  été  ré- 
vélé au  confesseur  du  roi  Jacques,  et  comment 
le  père  Griffon  avait  involontairement  causé 
celte  trahison. 

—  Maintenant,  chevalier  —  dit  Monmouth— 
vous  savez  au  prix  de  quel  admirable  sacrifice 
je  dois  cette  vie  que  j'ai  juré  de  consacrer  à 
Angèle...  je  vous  ai  dit  les  affreux  remords  que 
me  cause  le  dévouement  de  Sidncy;  vous  com- 
prendrez, je  l'espère,  chevalier,  que  je  ne 
veuille  pas  m'exposer  à  de  nouveaux  et  cruels 
regrets  en  causant  votre  perte. 

—  Ah  !  vous  croyez ,  monseigneur,  que  ce 
que  vous  venez  de  nous  raconter  là  est  fait 
pour  m'oter  l'envie  de  me  dévouer  pour  vous? 
Mordioux  !  vous  vous  trompez  furieusement! 

—  Comment  —  s'écria  le  duc  —  vous  per- 
sistez ? 

—  Si  je  persiste  !  je  persiste  doublement, 
s'il  vous  plaît,  et  par  une  raison  toute  simple... 
'relie/,  monseigneur...  pourquoi  vous  cache- 
ra is-jc  cela?...  Tout  à  l'heure...  c'était  bien  plus 
pour  l'amour  de  madame  la  duchesse  que  je 
voulais  vous   servir  que  par  dévouement  rai- 

12. 
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sonné  pour  vous;  ça  ne  doit  pas  vous  offenseï', 
inonseigneiir ,  je  ne  vous  connaissais  j)as... 
Mais,  niainlenant  que  je  vois  ce  que  vous  êtes, 
mais  maintenant  que  je  sais  comment  vous 
regrettez  vos  amis,  et  comment  vous  recon- 
naissez ce  qu'ils  font  pour  vous...  madame  votre 
femme  .serait  une  véritable  Barbe-Bleue,  elle 
serait  le  diable  en  personne,  elle  serait  amou- 
reuse de  tous  les  boucaniers,  de  tous  les  an- 
thropophages des  Antilles^,  que  je  ferais  pour 
vous  tout  ce  que  je  faisais  pour  madame  la  du- 
chesse, monseigneur! 

—  Mais,  chevalier... 

—  Mais,  monseigneur...  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire ,  c'est  que  vous  me  donnez  envie 
d'être  pour  vous  un  second  Sidney...  voilà 
tout...  Eh!  mordioux,  c'est  tout  simple,  on 
u'inspire  jamais  ces  dévouements-là  sans  les 
mériter. 

• —  Je  veux  vous  croire ,  chevalier  ;  mais  on 
est  indigne  de  ces  dévouemelrts-là...  quand  on 
les  accepte  volontairement. 

—  Ah  !  mordioux  !  monseigneur  ,  sans  re- 
proche... vous  êtes  aussi  têtu  avec  votre  géné- 
rosité que  cet  ours  de  Flamand   était  insup- 
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fait  pourrir  clans  un  cul  de  basse-fosse  au  lieu 
de  me  (aire  pendre  haut  et  court,  vu  ses  pleins- 
pouvoirs,  ce  qui  serait  une  autre  manière  de 
me  réduire  au  silence. 

—  Ah!  ne  parlez  pas  amsi...  cette  idée  est 
affreuse...  s'écria  Augcle. 

—  Vous  le  voyez   bien  ,  généreux  insensé 

—  dit  à  son  tour  le  duc  avec  attendrissement 

—  vous  reconnaissez  vous-même  l'imminence 
du  danger  auquel  vous  vous  êtes  exposé  pour 
moi. 

—  D'abord,  monseigneur  —  reprit  le  Gas- 
con avec  un  flegme  imperturbable  —  ainsi  que 
je  le  disais  tout  à  l'heure  à  madame  la  du- 
chesse lorsque  je  la  croyais  affolée  d'un  certain 
drôle  à  figure  cuivrée,  d'abord,  il  est  clair  que 
l'on  ne  se  dévoue  pas  pour  les  gens  dans  le 
seul  but  d'être  couronné  de  roses  et  caressé 
par  des  nymphes  silvestres.  C'est  le  péril  qui 
fait  le  sacrifice...  mais  la  question  n'est  pas  là. 
En  vous  livrant  prisonnier  au  bonhomme  Ghe- 
meruut ,  encore  une  fois  m'épargnerez-vous  la 
prison  ou  la  potence,  monseigneur? 

—  Mais,  chevalier... 

—  Mais,  monseigneur,  je  vous  poursuivrai 
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incessamment  de  cet  argument  adhoinincm 
(c'ei»t  tout  mon  latin),  comme  le  Flamand  me 
poursuivait  de  son  éternel  poignard. 

—  Vous  vous  irompcz,  mon  digne  et  brave 
chevalier,  en  croyant  votre  position  aussi  déses- 
pérée, lorsque  je  me  serai  livre  à  M.  de  Ghe- 
meraut. 

—  Prouvez-moi  cela,  monseigneur... 

—  Sans  insister  trop  sur  mon  rang  et  sur  ma 
position,  ils  sont  tels  qu'on  sera  toujours  obligé 
de  compter  avec  moi.  Aussi,  lorsque  je  dirai 

à  M.    de  Chemeraut   que  je  désire que 

je  veux  que  vous  ne  soyez  pas  inquiété  pour 
un  Irait  qui  vous  honore,  je  ne  doute  pas 
que  M.  de  Chemeraut  ne  s'empresse  de  m'a- 
gréer  en  cela  et  de  vous  mettre  en  liberté. 

—  Monseigneur...  permettez-moi  de  vous 
dire. que  vous  vous  abusez  complètement. 

—  Mais  que  pourrait-il  vouloir  de  plus?  ISe 
serais-je  pas  en  son  pouvoir?  Que  lui  importera 
votre  capture? 

—  Monseigneur,  vous  avez  été  homme  d'é- 
tat, vous  avez  été  conspirateur,  vous  êtes  très- 
grand  seigneur,  par  conséquent  vous  devez 
connaître  les  hommes,  et  vous  raisonnez,  par- 
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tlonnez  ma  lïardiossc,  comme  si  vous  ne  les 
connaissiez  pas  du  tout...  ou  plutôl:^  voire  gé- 
néreux vouloir  il  mon  endroit  vous  aveugle... 

—  Non,  celles. ..  chevalier. 

• — Écoutez ,  monseigneur...  vous  m'accor- 
derez, n'est-ce  pas,  que  les  intelligences  qu'on 
s*est  ménagées  en  Angleterre,  que  la  part  que 
prend  Louis  XIV  a  toute  cette  intrigue,  prou- 
vent l'importance  de  la  mission  du  Chemeraut  ? 

—  Sans  doute.. . 

—  Vous  m'accorderez  encore,  monseignciu', 
que  le  Chemeraut  doit  compter  le  bon  succès 
de  cette  mission  pour  beaucoup  dans  sa  for- 
tune. 

—  Cela  est  vrai... 

—  Eh  bien  ,  monseigneur,  en  refusant  de 
prendre  part  à  l'insurrection,  vous  ne  laissez  h 
Chemeraut  qu'un  l'ôIe  de  geôlier;  votre  cap- 
ture ne  fait  pas  réussir  la  vaste  entreprise  à  la- 
quelle les  deux  rois  portent  un  si  vif  intérêt. 
Aussi,  croyez-moi ,  vous  seriez  mal  venu  à  de- 
mander une  grâce  au  Chemeraut,  surtout  dans 
le  premier  moment  où  il  sera  furieux  de  voir 
ses  espérances  détruites,  surtout  lorsfju'il  saura 
que  l'homme  en  faveur  de  qui  vous  intercédez 
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lui  a  fait  voir  d'innombrables  étoiles  en  plein 

midi...    Croyez-moi   donc,   monseigneur,  en 

acceptant  toutes  les  propositions  du  Cheme- 

raut  et  en  secondant  les  projets  des  deux  rois, 

vous   pourriez  à  peine  espérer  d'obtenir  ma 

grâce... 

—  Jacques...  ce  qu'il  dit  est  plein  de  sens 

—  reprit  Angèle.  — Je  ne  voudrais  pas  te  donner 
un  conseil  égoïste  et  lâche  ;  mais  encore  une 
fois,  il  a  raison,  tu  ne  peux  le  nier. 

Le  duc  baissa  la  tète  sans  répondre. 

—  Je  le  crois  bien,  madame  ,  que  j'ai  raison 
• —  dit  Crouslillac.  —  Je  déraisonne  assez  sou- 
vent pour  qu'une  fois  par  hasard  j'aie  le  sens 
commun. 

—  Mais,  pour  l'amour  du  ciol,  envisagez  donc 
au  moins  à  votre  tour  ce  qui  ariive  si  j'accepte 

—  s'écria  le  duc  en  prenant  les  deux  mains  du 
Gascon  dans  les  siennes  —  vous  me  conduisez, 
moi  et  ma  femme,  à  bord  du  Caméléoji^  nous 
mettons  à  la  voile,  nous  sommes  sauvés... 

—  A  la  bonne  heure,  mordioux!  à  la  bonne 
heure  ;  voilà  comme  j'aime  à  vous  entendre 
parler,  monseigneur. 

—  Oui ,  nous  sommes  sauvés ,  mais  vous , 
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mnlheureux  !  vous  revenez  avec  M.  de  Cheme- 
limt  à  bord  de  la  frégate  ,  on  vous  présente  à 
mes  partisans,  votre  ruse  est  découverte  et  vous 
êtes  perdu. 

—  Peste,  monseigneur,comme  vous  y  allez... 
Sans  reproche,  vous  me  regardez  donc  comme 
un  piètre  sire?  vous  me  destituez  donc  de 
toute  imagination  ,  de  toute  adresse  ?  Si  je  ne 
me  trompe,  il  y  a  très-loin  de  l'anse  aux  Caï- 
mans au  Fort-Royal. 

—  Trois  lieues  environ,  dit  le  duc. 

—  Eh  bien!  monseigneur,  dans  ce  pays, 
trois  lieues,  c'est  trois  heures...  et  en  trois 
heures,  un  homme  comme  moi  a,  au  moins,  six 
chances  de  s'échapper;  j'ai  les  jambes  longues 
et  nerveuses  comme  un  cerf.  Le  camarade 
Arrachc-l'Ame  m'a  appris  à  marcher  dans  les 
hallicrs  —  ajouta  le  Gascon  en  souriant  d'un 
air  malicieux.  —  Or  ,  je  vous  jure  qu'il  faudra 
que  l'escorte  du  bonhomme  Chcmerant  fasse  de 
furieuses  enjambées  pour  m'atteindre. 

—  Et  vous  voulez  que  je  vous  laisse  jouer 
votie  vie  sur  une  chance  aussi  douteuse  que 
celle  d'une  évasion,  lorsque  trente  soldats  ha- 
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bitués  à  ce  pays  seront  à  l'instant  sur  vos  traces? 

—  dit  le  duc.  —  Jamais  ! 

— Et  vous  voulez,  monseigneur,  que  je  mette 
mon  salut  sur  une  chance  aussi  incertaine  que 
la  clémence  du  bonhomme  Ghemeraut? 

—  Ainsi,  du  moins,  je  ne  vous  sacrifie  pas  à 
coup  sûr,  et  les  chances  sont  égales— dit  le  duc. 

—  Egales  —  s'écria  l'aventurier  avec  indi- 
gnation— égales,  monseigneur?  Osez-vous  bien 
vous  comparer  à  moi  ?  Qui  suis-je  ?  A  quoi  est- 
ce  que  je  sers  ici-bas ,  si  ce  n'est  à  traîner,  sur 
mes  talons,  une  vieille  rapière...  et  h  vivre  çà 
et  là  aux  crochets  du  genre  humain.''..  Je  ne 
suis  rien ,  je  ne  fais  rien  ,  je  ne  tiens  à  rien. 
A  qui  ma  vie  est  elle  utile?  qui  s'intéresse  à  moi  ? 
qui  saura  seulement  si  Polyplicme  Croustillac 
existe  ou  n'existe  pas  ? 

—  Chevalier!  vous  n^ètes  pas  juste...   et... 

—  EIi ,  mordioux  !  monseigneur,  vous  vous 
devez  h  madame  la  duchesse,  à  la  tille  adoplive 
de  Sidncy  !  S'il  est  mort  pour  vous,  c'est  bien 
le  moins  que  vous  viviez  pour  celle  qu'il  aimait 
comme  sou  enfant  !  Si  vous  la  rédîjisez  au  déses- 
poir ,  elle  est  capable  de  périr  de  chagrin ,  et 
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vous  auicz  h  pleurer  deux  victimos   au  lieu 
d'iinc. .. 

—  Mais,  encore  une  fois...  clievalier. 

—  Mais  —  s'écria  Croustillac  cm  faisant,  un 
signe  d'intelligence  à  Angèle,  et  en  se  niellant 
tour  à  tour  à  crier  à  tue-ièle  et  à  parler  avec 
une  volubilité  extrême  pour  couvrir  la  voix  du 
duc  —  mais  lu  es  un  misérable  ,  un  insolent  ! 
de  me  parler  ainsi  :  A  moi  !..  à  moi. . .  à  laide  ! . . 
au  secours!... 

Puis  Croustillac  dit  tout  bas  et  rapidement 
au  duc:  — Vous  m'y  lorcez,  pardon,  monsei- 
gneur, mais  je  n'ai  pas  d'autre  moyen. 

Et  l'aventurier  se  remit  à  crier  de  toutes  ses 
forces. 

Le  prince  ,  abasourdi,  restait  immobile  et  le 
regardait  avec  stupeur. 

Aux  cris  du  Gascon,  six  hommes  de  l'escorte, 
que  M.  de  Chemeraut  avait  mis  en  sentinelle 
dans  la  galerie,  sur  la  demande  de  Croustillac, 
six  hommes,  disons-nous,  se  précipitèrent  dans 
la  chambre. 

—  Bâillonnez  ce  scélérat  !  bàillonncz-lc  à 
rinstant  —  s'écria  Crouslillic,  cpii  tremblait 
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que  M.  de  Chemeraut  n'entrât  pendant  cette 

opération. 

Les  soldats  avaient  l'ordre  d'obéir  au  che- 
valier; ils  se  précipilèrenl  sur  le  duc, qui  s'écria 
en  se  débattant  avec  une  force  herculéenne  : 

—  C'est  moi  qui  suis  le  prince...  c'est  moi 
qui  suis  Monmouth. 

Heureusement  ces  dangereuses  paroles  furent 
étouffées  par  les  cris  assourdissants  du  cheva- 
lier, qui,  depuis  le  commencement  de  cette 
scène,  feignait  d'être  en  proie  à  une  profonde 
colère  et  frappait  des  pieds  avec  fureur. 

Un  des  soldats  ,  au  moyen  de  son  'écharpe  , 
réussit  facilement  à  bâillonner  !e  duc  ;  il  fut 
ainsi  mis  dans  l'impossibilité  de  remuer  et  de 
parler. 

M.  de  Chemeraut,  attiré  par  ce  tumulte,  en- 
tra bientôt  ;  il  trouva  Angéle  pâle,  horriblement 
agitée.  Quoiqu'elle  prévît  l'issue  de  cette  scène, 
de  cette  lutte  ,  elle  ne  pouvait  s'empêcher  d'en 
être  cruellement  émue. 

—  Qu'y  a  t-il  donc,  ujonscigncur  ? — s'écria 
Chemeraut... 

—  11  y  a,  monsieur — dit  le  Gascon — que  ce 
misérable  a  osé  me  tenir  des  propos  d'une  si 
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abominable  insolence  que,  maigre  le  mépris 
qu'il  m'inspire  ,  j'ai  été  oblige  de  le  faire  bâil- 
lonner! 

—  Monseigneur,  vous  avez  eu  raison...  mais 
j'avais  prévu  que  ce  misérable  sortirait  de  son 
farouche  silence. 

—  Celte  scène,  d'ailleurs — s'écria  Crouslillac 
—  n'aura  pas  été  inutile,  monsieur.  J'hésitais 
encore.  Oui,  je  l'avoue,  j'avais  cette  faiblesse... 
Maintenant,  le  sort  en  est  jeté  ;  les  coupables 
subiront  la  peine  de  leur  crime.  Partons,  mon- 
sieur ,  parlons  pour  l'anse  aux  Caïmans  ;  j'ai 
envoyé  mes  ordres  au  capitaine  Ralph  ;  je  ne 
serai  content  que  lorsque  j'aurai  vu  embarquer 
sous  mes  yeux  ces  deux  criminels;  alors  nous 
retournerons  au  Fort-Royal. 

—  Décidément,  monseigneur,  vous  voulez 
assister  à  ce  triste  embarquement  ? 

— -  Si  je  veux  y  assister,  monsieur!  mais  je 
ne  donnerais  pas  pour  le  tronc  d'Angleterre  le 
moment  précieux  ,  inestiniablc  ,  où  là  ,  devant 
moi, je  verrai  le  bâtiment  qui  porte  ces  deux 
cou[)ablcs  mettre  à  la  voile  pour  la  destination 
où  le  souille  de  ma  vengeance  les  conduit  ! 

—  Décidément  ,  monseigricur  ,  vous   l'cxi- 
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gez?  —   dit   M.    (le    Cliemeraut  en  hcsilant 

encore. 

—  Décidément ,  monsieur  de  Chemeraut  — 
s'écria Croustillac  d'un  ton  véritablement  impo- 
sant et  menaçant,  tout  à  lait  dans  l'esprit  de  son 
rôle — j'aime  à  être  obéi  quand  je  ne  demande 
rien  que  de  juste.  Faites  tout  préparer  pour  le 
départ,  je  vous  en  prie  ;  si  ce  misérable  ne  veut 
pas  marcher  ,  on  le  portera  à  bras  ;  mais,  sur- 
tout, bâillonnez  bien  serré,  car  il  profère  de  si 
horribles  paroles  que  je  ne  voudrais  les  en- 
tendre à  aucun  prix. 

Un  des  soldats  s'assura  que  le  bâillon  était 
solidement  attaché  ;  on  lia  les  mains  du  duc 
derrière  son  dos ,  il  fut  emmené  par  les  gardes. 

—  Ètes-vous  prêt,  monsieur  de  Chemeraut? 
—  dit  Croustillac. 

—  Oui ,  monseigneur  ;  il  faut  seulement  que 
je  distribue  les  posles  de  la  marche  de  l'escorte. 

—  Allez  donc ,  monsieur  ,  je  vous  attends; 
j'ai  d'ailleurs  quelques  ordres  à  donner  ici. 

Le  gouverneur  salua  et  sortit. 


CHAPITRE   XXIX. 


LE  DEPART. 


Angèle  el  le  chcviilicr  restèrent  seuls, 

—  Sauvé...  sauve  par  vous!  — s'écria  An- 
gèle. 

—  J'aurais  voulu  employer  d'autres  moyens, 
madame  la  duchesse  ;  mais,  sans  reproche,  le 
duc  est  aussi  opiniâtre  que  moi...  Il  était  im- 
possible d'en  finir  autrement...  Il  ne  nous  reste 
que  quelques  moments  ,  Ghemeraut  va  reve- 
nir, songeons  au  plus  pressé...  Vos  diamants... 
où  sont-ils?...  Allez  vite  les  chercher,  ma- 
dame... emportez-les.  Une  fois  tout  ceci  décou- 
vert ,  gare  la  confiscation  ! 

II.  i3 
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—  Ces  pierreries  sont  là...  dans  un  meuble 
secret  de  Tappartement  du  duc. 

—  Courez  donc  les  y  prendre  ;  je  vais  son- 
ner Mirelle  pour  qu'elle  vous  prépare  quelques 
habillements. 

—  O  généreux...  généreux  ami...  Et  vous  , 
mon  Dieu...  et  vous... 

—  Soyez  tranquille  ,  une  fois  que  je  n'aurai 
plus  à  veiller  sur  vous,  je  veillerai  sur  moi. 
Mais  vite  ,  vite,  vos  diamants  ;  Chemeraut  peut 
revenir  ;  je  vais  sonner  Mirelle. 

Le  chevalier  frappa  sur  un  gong. 
Angèle  entra  chez  Monmoulh. 
Mirettc  parut. 

—  Mon  enfant — lui  dit  Croustillac — apporlc 
tout  de  suite  ici  un  grand  panier  caraïbe  renfer- 
mant tous  les  objets  nécessaires  à  ta  maîtresse 
pour  une  petite  absence ,  et  n'oublie  pas  sur- 
tout de  m'appeler  toujours  monseigneur. 

Mirette  fit  un  signe  de  tèle  affirmatif. 

—  Ah  ! — dit  Crouslillac  en  ôlant  l'épée  et  le 
baudrier  du  roi  Charles,  qui  appartenaient  à 
"Monmoulh  et  auxquels  le  duc  tenait  beaucoup 
—  tâche  que  le  panier  soit  assez  grand  pour 
con tenir  cette  épée. 
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—  Oui ,  monseigneur. 

—  Et  puis  demande  aussi  à  la  njui!\lrcsse 
qui  m'a  reçu  hier  ici  ma  vieille  épée  de  fer ,  ' 
mon  justaucorps  vert ,  ma  paire  de  bas  roses  et 
mon  feutre  gris...  j'ai  laissé  cette  défroque  dans 
l'appartement  où  je  me  suis  habillé  en  arri- 
vant... Sauf  l'épée,  que  tu  m'apporler.is^  lu  feras 
mettre  le  tout  dans  un  autre  panier,  dont  un 
des  soldats  se  chargera. 

Mirelte  sortit. 

Le  chevalier  se  dit  : — C'est  un  enfantillage, 
mais  je  tiens  énormément  à  ce  pauvre  vieil  ha- 
bit ;  je  l'endosserai  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'il  me  rappellera  les  aventures  du  Morne- 
au-Diable...  et  que  ce  sera  mon  unique  vêle- 
ment ;  car  une  fois  tout  ceci  éclaircj ,  je  me  çjp- 
barrasse  de  ce  velours  noir  à  manches  l'ougcs, 
qui  est  un  peu  trop  voyant.  —  Après  un  mo- 
ment de  silence  et  un  profond  soupir,  le  che- 
valier reprit:  —  Allons,  Groustillac...  c'est 
bien...  du  courage,  mordioux  !  du  courage... 
Elle  est  bien  jolie  ,  cette  petite  duchesse...  bien 
jolie...  oui.  Oh  !  cette  fois...  ça  me  tient  là,  an 
cœur...  Je  le  sens  bien  ,  jamais  je  ne  l'oublie- 
rai.,, c'est  de  l'aiTiour...  oui ,  c'q&t  vraifnent  de 

i3. 
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l'amour.  Heureusement  que  ce  danger,  ces 
émotions,  tout  cela  m'étourdit...  Ah  !  la 
voici. 

Angèle  rentrait  en  effet  portant  un  coffret. 

—  Nous  avions  toujours  tenu  ces  pierreries 
en  réserve  dans  le  cas  où  nous  serions  obligés 
de  fuir  précipitamment  —  dit-elle  au  chevalier. 
Notre  fortune  est  mille  fois  assurée.  Hélas  ! 
pourquoi  faut-il...  que  vous... 

La  jeune  femme  s'arrêta ,  craignant  d'offen- 
ser le  Gascon  ;  puis  elle  ajouta  tristement ,  les 
armes  aux  yeux  : 

—  Vous  devez  me  trouver  bien  lâche  ,  n'est- 
ce  pas  ,  d'avoir  accepté  sans  hésiter  votre  admi- 
rable sacrifice?...  mais  vous  serez  bon  et  in- 
dulgent. Il  s'agit  de  sauver  ce  que  j'ai  de  plus 
cher  au  monde.  Il  s'agit  de  l'homme  pour  qui 
je  donnerais  mille  fois  ma  vie...  ;  mais  tenez  ,  ce 
que  je  vous  dis  là  est  d'un  alfreux  égoïsme.Vous 
parler  ainsi,  à  vous...,  à  qui  je  dois  tout...  et 
qui  allez  peut-être  vous  perdre  pour  nous.c.  Je 
suis  folle...  pardonnez-moi... 

—  Plus  un  mot  de  cela  ,  madame...  je  vous 
en  supplie...  Voici  l'épée  du  duc ,  c'est  celle  de 
son  père  ;  voilà  aussi  cette  petite  boîte  à  por- 
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trait  qui  lui  vient  tle  sa  mère. ..,  ce  sont  de  pré- 
cieuses rollcjucs.  Mettez  tout  cela  dans  le  grand 
panier. 

—  Homme  excellent  et  généreux  —  s'écria 
Angèie  attendrie — vous  songez  à  tout. . . 

Croustillac  no  répondit  rien  ;  il  détourna  les 
yeux  pour  que  la  duchesse  ne  vît  pas  les  grosses 
larmes  qui  coulaient  sur  ses  joues  hàlécs.  Il 
lendit  ses  grandes  mains  osseuses  à  la  jeune 
Temmc  ,  en  lui  disant  d'une  voix  étouffée  : 

—  Adieu...  et  pour  toujours  adieu...  Vous 
oublierez ,  n'esf-cc  pas ,  que  je  suis  un  pauvre 
diable  de  bouffon  ,  et  vous  vous  souviendrez 
quelquefois  de  moi  comme. . . 

—  Gomme  de  notre  meilleur  ami...  comme 
de  noire  frère  —  dit  Angèie  en  fondant  en 
larmes. 

Puis  elle  lira  de  sa  poche  nu  petit  médaillon 
où  était  son  chiffre,  et  dit  à  Croustillac  : 

—  Voici  ce  que  j'étais  revenue  chercher  ce 
soir;  je  voulais  vous  offrir  ce  gage  de  notre 
amilié  ;  c'est  en  vous  l'apportant  que  j'ai  en- 
tendu votre  conversalion  avec  le  colonel  Rut- 
1er...  acceplcz-lc  ,  ce  sera  un  double  souvenir 
et  do  notre  amitié,  et  de  votre  générosité... 
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—  Donnez.. .  oh  !  donnez  —  s'écria  le  Gascon 
en  pressant  le  médaillon  sur  ses  lèvres  —  je 
suis  irop  payé  de  ce  que  j'ai  fait  pour  vous... 
et  pour  le  prince... 

—  Ne  nous  croyez  pas  ingrats...  une  fois  le 
duc  en  sûreté...  nous  ne  vous  laisserons  pas 
au  pouvoir  de  M.  de  Chemeraut,  et... 

—  Voici  Mirelte...  à  notre  rôle  —  s'écria 
Crouslillac  en  interrompant  la  duchesse. 

Mirelte  entra  suivie  de  la  mulâtresse  portant 
à  la  main  la  vieille  épée  de  Crouslillac  ;  un  sol- 
dat était  chargé  du  panier  renfermant  les  habits 
du  chevalier. 

Angèle  mit  le  coffre  de  diamants  et  l'épée 
de  Monmouth  dans  la  vanne  caraïbe. 

M.  de  Chemeraut  entra  en  disant  : 

—  Monseigneur,  tout  est  prêt. 

—  Monsieur ,  offrez  votre  bras  à  madame , 
je  vous  prie  —  dit  le  chevalier  à  M.  de  Che- 
meraut d'un  air  sombre. 

Angèle  parut  frappée  d'une  idée  subite  ,  et 
dit  au  chevalier  : 

—  Monseigneur,  je  voudrais  dire  quelques 
mots  en  secret  au  père  Griffon.. .  me  rcfuserez- 
vous  cette  dernière  grâce  ? 
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— Justement ,  monseigneur — dit  M.  de  Che- 
meraut — "le  révérend  éveillé  par  le  bruit  venait 
de  faire  demander  à  parler  à  madame  la  du- 
chesse. 

—  Il  est  là  !  —  s'écria  Angcle  —  Dieu  soit 
loué! 

—  Qu'il  entre  —  dit  le  Gascon  d'un  air 
sombre. 

M.  de  Chemeraut  fit  un  geste ,  un  garde 
sortit. 

Le  père  Griffon  entra  ;  il  était  grave  et  triste. 

—  Mon  père  —  lui  dit  Angèle  —  veuillez 
me  donner  quelques  moments  d'entretien. 

Ce  disant ,  elle  passa  avec  le  religieux  dans 
une  pièce  voisine. 

—  iMonseimieur  —  dit  M.  de  Chemeraut  en 
montrant  un  papier  au  Gascon — voici  une  lettre 
saisie  sur  le  colonel  Rutler  :  elle  ne  laisse  au- 
cun doute  au  sujet  des  projets  de  Guillaume 
d'Orange  contre  Votre  Altesse...  Piutler  sera 
fusillé  à  notre  arrivée  au  Fort-Royal. 

—  Nous  reparlerons  de  cela,  monsicur_,  mais 
je  pencherais  pour  la  clémence  à  l'égard  du 
colonel...  non  par  faiblesse,  mais  par  politique. 
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Je  vons  expliquerai  d'ailleurs  mes  idées  à  cet 

égard. 

—  J'attendrai  les  ordres  de  Votre  Altesse  à 
ce  sujet — dit  M.  de  Chemcraut.  Puis  il  ajouta  : 

—  N'emporlez-vous  rien,  monseigneur? 

—  Un  soldat  de  l'escorte  est  chargé  de  ce 
que  j'ai  de  plus  précieux  —  dit  le  chevalier 
—  mes  papiers...  mes  diamants...  Quant  à 
celte  maison  et  à  ce  qu'elle  renferme  ,  je  don- 
nerai par  écrit  mes  instructions  au  père  Grif- 
fon ;  pour  rien  au  monde  je  ne  voudrais  revoir 
jamais  quoi  que  ce  soit  qui  pût  me  rappeler 
les  horribles  lieux  où  j'ai  été  si  affreusement 
trahi. 

—  Madame  la  duchesse  ayant  une  chaise 
pour  être  transportée ,  monseigneur^  j'ai  fait 
renfermer  le  mulâtre  dans  la  litière  où  il  est 
gardé  à  vue.  Vous  et  moi,  monseigneur,  nous 
escorterons  à  cheval. 

—  Très  bien  ,  monsieur. ..  Voici  ma  crimi- 
nelle épouse. 

En  effet,  Angèle  sortait  avec  le  père  Griffon, 
elle  avait  les  yeux  pleins  de  larmes... 

Au  grand  étonnemenl  de  M.  de  Chemeraut , 
ce  religieux  sortit  gravement  sans  adresser  une 
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parole  à  Crouslillac ,  qui  tlît  tout  bas  h  ren- 
voyé français  :  —  Le  révérend  blànic  ma  con- 
(luilc_,  son  silence  est  irès-signilicatil. ..  mais  il 
n'ose  picndre  le  parti  de  ma  femme  contre 
moi  ;  voulez-vous  offrir  votre  bras  à  madame 
—  ajouta  le  Gascon. 

Ani?èle  ,  M.  de  Ghemeraut  et  le  Gascon  sor- 
tirent  ainsi  du  IMornc-au-Diabie. 

Les  dilfércnts  personnages  dontnous  nous  oc- 
cupons gardèrent  un  profond  silence  pendant 
le  temps  qu'ils  mirent  à  se  rendre  à  l'anse  aux 
Caïmans. 

Tous,  à  l'exception  de  M,  de  Ghemeraut  , 
étaient  gravement  préoccupés  de  l'issue  de 
celte  aventure. 

La  petite  baie  où  était  mouillé  le  Caméléon 
n'était  pas  Irés-éloignée  de  l'Iiabilation  de  la 
Barbe-Bleue. 

Lorsque  l'escorte  y  arriva  ,  l'horizon  se  rou- 
gissait déjà  des  premières  lueurs  du  soleil  le- 
vant. 

Le  Caméléon ,  brigantin  iéi^^or  et  rapide 
comme  un  alcyon  ,  se  balançait  gracieuse- 
ment sur  les  vagues,  amarré  à  un  coffre  de 
sauvetage  ,   ce    mode  de  mouillage   pouvant 
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rendre  son  appareillage  beaucoup  plus  prompt. 

Non  loin  du  Caméléon,  on  voyait  un  des 
gardes-côtes  de  l'île  qui  croisait  toujours  dans 
ces  parages  ,  seul  point  de  la  Gabesterre  qui 
fût  abordable. 

La  chaloupe  du  Caméléon,  commandée  par 
le  second  du  capitaine  Ralph  ,  attendait  au  dé- 
barcadère; quatre  marins  la  montaient,  tenant 
leurs  avirons  levés ,  prêts  à  nager  au  premier 
signal. 

—  Le  cœur  du  Gascon  battait  h  se  rompre.. . 
Au  moment  de  recueillir  le  prix  de  son  sacri- 
fice ,  il  tremblait  qu'un  accident  imprévu  ne 
renversât  le  fragile  échafaudage  de  tant  de 
stratagèmes. 

Enfin  la  litière  où  était  renfermé  Monmouth 
arriva  sur  le  rivage  ,  et  fut  bientôt  suivie  de  la 
chaise  d'Angèle. 

Les  soldats  de  l'escorte  se  rangèrent  le  long 
de  l'embarcadère;  le  Gascon  dit  à  Angèle  d'une 
voix  émue  : 

—  Embarquez-vous,  madame,  avec  votre 
complice.  Ge  paquet  (il  le  remit  au  patron  du 
canot)  instruira  le  capitaine  Ralph  de  mes  der- 
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niers  ordres...  Pourtant — dit  le  chevalier  tout 
à  coup — attendez...  une  idée  nie  vient... 

M.  de  Chenicrnut  et  Angèlc  regardaient 
Croustillac  d'un  air  surpris. 

L'aventurier  croyait*:» voir  trouvé  le  moyen 
de  sauver  le  duc  et  d'échapper  lui-même  à 
M.  de  Ghemeraut;  il  ne  doutait  pas  de  la  ré- 
solution et  du  dévouement  des  cinq  marins  de 
la  chaloupe  ;  il  pensait  h  s'y  précipiter  avec  An- 
gèle  et  Monmouth  ,  et  à  ordonner  aux  mate- 
lots de  faire  force  de  rames  pour  rejoindre  le 
Caméicoji ,  afin  d'appareiller  en  toute  hâte... 
Les  soldats  de  l'escorte  ,  quoique  au  nombre 
de  trente,  devaient  être  tellement  surpris  de 
cette  brusque  évasion ,  que  le  succès  en  était 
possible. 

Un  nouvel  incident  vint  renverser  ce  nou- 
veau projet  du  chevalier. 

Une  voix ,  d'abord  assez  lointaine  ,  mais  très- 
retentissante  ,  s'écria  : 

—  Au  nom  du  roi ,  arrêtez  5  que  personne  ne 
s'embarque  ! 

Croustillac  se  retourna  brusquement  du  côté 
d'où  venait  la  voix  ,  et ,  à  la  faveur  de  l'aube 
naissante,  il  vit  accourir  un  officier  de  marine 
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qui  sortait  d'une  redoute  placée  près  de  l'anse 
aux  Caïmans. 

—  Au  nom  du  roi,  que  personne  ne  s'em- 
barque!—s'écria- t-il  de  nouveau. 

—  Soyez  tranquille,  lieutenant  —  répondit 
un  factionnaire  que  Ton  n'avait  pas  aperçu  jus- 
qu'alors ,  car  il  était  caché  par  l'avancée  des  pi- 
lotis de  l'embarcadère — je  n'aurais  pas  bissé  la 
chaloupe  pousser  au  large  sans  votre  ordre , 
lieutenant  ;  elle  attend  les  avirons  bordés. 

—  C'est  bien,  Thomas  ;  et  d'ailleurs — ajouta 
l'officier  en  tirant  un  coup  de  fusil  en  manière 
de  signal — le  garde-côte  n'eût  pas  laissé  mettre 
le  brigantin  à  la  voile. 

Il  est  irmtilede  peindre  l'affreuse  angoisse  des 
acteurs  de  cette  scène. 

Crouslillac  reconnut  que  son  projet  d'évasion 
était  impraticable,  puisqu'au  moindre  signal  le 
garde-côte  se  fût  opposé  au  départ  du  Ca- 
méléon.    ■ 

L'officier  dont  nous  avons  parlé  arriva  au- 
près de  Croustillac  et  de  M.  de  Chemcraut  et 
leur  dit  : 

—  Au  nom  du  roi ,  je  vous  somme  de  me 
dire  qui  vous  êtes,  et  où  vous  allez ,  messieurs  ; 
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d'après  l'ordre  de  M.  le  gouveriicur ,  personne 
ne  peut  s'embarquer  ici  sans  un  permis  de  lui. 

—  Monsieur — lui  dit  M.  de  Chemeraut — 
l'escorte  dont  je  suis  accompagné  se  compose 
des  gardes  du  gouverneur;  vous  le  vovez  ,  je 
n'agis  pas  sans  son  agrément. 

—  Une  escorte  5  monsieur — dit  l'officier 
d'un  air  étonné — vous  avez  une  escorte? 

—  Là...  près  du  môle,  monsieur — dit 
Croustillac. 

—  Oh!  c'est  différent...  monsieur,  le  jour 
était  tout  à  l'heure  si  faible  ,  que  je  n'avais  pas 
remarqué  ces  soldats.  Veuillez  m'excuser,  mon- 
sieur ,  veuillez  m'excuser  : 

Cet  homme,  qui  semblait  extrêmement  ba- 
vard ,  s'approcha  des  gardes  du  gouverneur  , 
les  examina  un  instant ,  et  continua  avec  une 
excessive  volubilité. 

—  Mon  planton  m'avait  seulement  averti 
que  plusieurs  personnes  se  dirigeaient  vers 
rembarcadére;  et  comme  justement  le  Camé- 
léon, brave  navire,  du  reste,  qui  appartient  à 
la  Barbe-Bleue ,  et  qui  a  bravement  coulé  un 
pirate  espagnol  ;  et  comme  le  Caméléon ,  dis- 
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je ,  était  venu  cette  nuit  s'amarrer  sur  un  corps 

mort  (i)... 

—  Monsieur,  je  vous  en  supplie  ,  faites  taire 
ce  bavard  insupportable  —  dit  le  chevalier  à 
M.  de  Chcmeraut  —  vous  devez  comprendre 
combien  cette  scène  m'est  pénible. 

— Vous  le  voyez,  monsieur  —  dit  M.  de  Ghe- 
meraut  au  lieutenant  —  les  personnes  qui  vont 
s'embarquer  s'embarquent  sous  ma  responsa- 
bilité personnelle.  Je  suis  M.  de  Chemeraut , 
commissaire  extraordinaire  du  roi ,  et  charge 
de  ses  pleins-pouvoirs. 

—  Monsieur  —  dit  le  lieutenant —  il  est  inu- 
tile de  justifier  de  vos  titres.,.  Cette  escorte  est 
une  garantie  suffisante,  et... 

—  Alors,  monsieur,  levez  donc  la  consigne. 

—  Rien  de  plus  juste,  monsieur;  la  con- 
signe étant  maintenant  sans  aucun  but,  il  est 
inutile  de  la  maintenir.  —  Thomas —  s'écria  le 
parleur  éternel  à  son  factionnaire  —  tu  sais 
bien  la  consigne  que  je  t'ai  donnée? 

—  Laquelle,  lieutenant?... 

—  Comment,  tête  sans  cervelle? 

(1)  Sorte  de  coffre  destiné  à  l'amarrage  de§  «pvires. 
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—  Mais,  monsieur,  mes  momcnls  sont  comp- 
tes ,  il  faut  que  je  retourne  à  l'instant  au  Fort- 
Royal  —  dit  M.  de  Gliemeraut. 

Le  lieutenant  continua  intrépidement  : 

—  Comment,  tu  as  oublié  la  dernière  con- 
signe que  je  t'ai  donnée? 

—  La  dernière...  non,  lieutenant. 

— Non,  lieutenant... eh  bien  !  répèle-la  donc, 
voyons  cette  consigne  ?  —  Puis  s'adressent  à 
M.  deChemeraut,  il  lui  dit  en  montrant  son 
soldat: — Il  n'a  pas  plus  de  mémoire  qu'un  oison, 
je  ne  suis  pas  lâché  de  lui  donner  celte  petite 
leçon  devant  vous,  elle  lui  protitera. 

—  Morbleu  ,  monsieur  ,  je  ne  suis  pas  venu 
ici  pour  faire  l'éducation  de  vos  factionnaires 
—  dit  M.  de  Chemeraut. 

—  Eh  bien  !  Thomas,  cette  consigne  ? 

—  Lieutenanl  ,  c'était  de  ne  laisser  embar- 
quer personne. 

—  Allons  donc,  c'est  bien  heureux...  Eh 
bien  !  je  la  lève  ,  cette  consigne. 

—  Embarquez-vous,  madame,  à  l'instant  — 
s'écria  Croustillac,  ne  pouvant  modérer  son 
impalicnce. 

Angèle  jeta  un  dernier  regard  sur  lui. 
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Le  duc  fit  un  mouvement  désespéré  pour 
rompre  ses  liens  ,  mais  il  fui  vivement  entraîné 
dans  la  chaloupe  par  les  marins  de  l'escorte. 

A  un  signe  de  la  Barbe-Bleue ,  les  marins 
firent  force  de  rames  et  se  dirigèrent  vers  le 
Caméléon, 

—  Monseigneur,  vous  êtes  satisfait  mainte- 
nant? dit  M.  de  Ghemeraut. 

—  Non,  non...  pas  encore,  monsieur;  je  ne 
serai  complètement  satisfait  que  lorsque  j'aurai 
vu  le  bâtiment  mettre  à  la  voile  —  répondit  le 
Gascon  d'une  voix  altérée. 

— Le  prince  est  implacable  dans  sa  haine  — 
pensa  M.  de  Ghemeraut  —  il  tremble  encore 
de  colère,  quoique  sa  vengeance  soit  assurée. 

Tout  à  coup  le  ciel  s'enflamma  des  refiels 
d'une  lumière  ardente ,  qui  rendit  plus  sombre 
encore  la  ligne  d'azur  que  formait  la  mer  à 
l'horizon...  le  soleil  commença  de  s'élever  ma- 
jestueusement en  inondant  de  torrents  de  clarté 
vermeille  les  eaux,  les  rochers,  la  baie... 

En  ce  moment  le  Caméléon ,  qui  avait  été 
rejoint  par  la  chaloupe  ,  déployait  à  la  brise  ses 
légères  voiles  blanches ,  filant  par  le  bout  le 
câble  qui  l'amarrait  à  la  bouée... 
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Le  brigaïuin  ,  dans  sa  gracieuse  évolulioii  , 
vira  lentement  de  bord...  pendant  (|iiel<jues 
secondes  il  masqua  coniplélement  le  disque  du 
soleil  et  parut  enveloppé  d'inic  éblouissante 
auréole...  Puis  le  léger  navire,  tournant  sa 
poupe  vers  l'anse  aux  Caïmans,  commença  de 
s'avancer  vers  la  liaulc  mer, 

Crouslillac  restait  immobile  dans  une  con- 
templation douloureuse  ,  les  yeux  attachés  sur 
le  bâtiment  qui  emportait  cette  femme  (ju'il 
avait  si  brusquement,  si  follement  aimée. 

L'aventurier,  grâce  à  sa  vue  perçante,  put 
apercevoir  un  mouchoir  blanc  qu'on  agitait  vi- 
vement h  l'arriére  du  brigantin. 

C'était  un  dernier  adieu  de  la  Barbe-Bleue. 

Bientôt  la  brise  devint  plus  fraîche...  Le 
petit  navi  rc,  d'une  marche  supérieure ,  s'in- 
clina sous  ses  voiles  et  conmicnça  de  s'éloigner 
si  rapidement  qu'il  s'effaça  peu  à  peu  au 
milieu  de  la  vapeur  chaude  et  brumeuse  du 
matin... 

Puis  il  entra  dans  une  zone  de  lumière  tor- 
ride  que  le  soleil  jetait  sur  les  flols. 

Pendant  quelque  temps  Crouslillac  ne   put 

suivre  des  yeux  le   Caméléon lorsqu'il  le 

II.  i4 
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revit,  le  brigantin  s'enfonçait  de  plus  en  plus 
à  rhorizon  et  ne  paraissait  plus  qu'un  point 
dans  l'espace. 

Enfin,  doublant  la  dernière  pointe  de  l'île  , 
il  disparut  tout  à  fait. 

Lorsque  le  pauvre  Crouslillac  n'aperçut  plus 
rien...  il  ressentit  une  émotion  profondément 
douloureuse  ;  son  cœur  lui  sembla  vide  et  dé- 
sert comme  l'Océan. 

—  Maintenant  ,  monseigneur  —  lui  dit 
M.  de  Chemeraut  —  allons  retrouver  vos  par- 
tisans qui  vous  attendent  si  impatiemment 

Dans  une  heure  nous  serons  à  bord  de  la  fré- 
gate. 


QUATRIEME  PARTIE. 


CHAPITRE   XXX. 


REGRETS. 


Tant  que  Croustillac  s'était  trouvé  en  face 
(le  son  sicrificc  ,  tant  qu'il  avait  été  exalté  par 
les  périls  (;t  sonienii  par  la  présence  d'Angèle 
et  de  Monnioulh,  il  n'avait  pas  envisagé  les 
suites  cruelles  de  son  dévouement  ;  mais  lors- 
qu'il fut  seul,  ses  réflexions  devinrent  pénibles  ; 
non  qu'il  redoutât   les  dangers  dont  il  était 

«4- 
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menacé  ,  mais  il  regrettait  amèrement  la  pré- 
sence de  la  femme  pour  laquelle  il  allait  tout 
braver...  Sous  le  regard  d'Angèle  il  eut  gaie- 
ment afironté  les  plus  grands  périls,  mais  il  ne 
devait  plus  jamais  la  revoir... 

Telle  était  la  seule  cause  de  son  morne 
abattement. 

Les  bras  croisés  sur  sa  poitrine ,  la  tète 
baissée  ,  le  regard  fixe  ,  l'air  sombre  ,  l'aven- 
turier restait  muet  et  immobile...  par  deux  fois 
M.  de  Chemeraut  lui  dit  : 

—  Monseigneur  ,  il  serait  temps  de  partir. 
Croustillac  ne  l'entendit  pas... 

M.  de  Chemeraut  5  voyant  l'inutilité  de  ses 
paroles,  lui  toucha  légèrement  le  bras...  en 
répétant  plus  haut  : 

—  Monseigneur,  il  nous  reste  plus  de  quatre 
lieues  à  faire  avant  d'arriver  au  Fort-Royal. 

—  Mordioux,  monsieur,  que  voulez-vous? — 
s'écria  le  Gascon  en  se  retournant  avec  impa- 
tience vers  M.  de  Chemeraut. 

La  figure  de  ce  dernier  exprima  lantd'éton- 
nementen  entendant  l'homme  qu'il  prenait  pour 
le  duc  de  Monmouth  prononcer  cette  bizarre 
exclamation ,  que  le  Gascon  comprit  l'impru- 
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dencc  qu'il  avait  commise;  il  retrouva  bientôt 
son  sang-froid  ,  regarda  M.  de  Ghenieraul  d'un 
air  impassible  ;  puis  ,  comme  s'il  fût  sorti 
d'une  distraction  profonde  ,  il  lui  dit  d'un 
ton   bref  : 

—  Maintenant ,  monsieur,  partons. 

Et  remontant  à  cheval ,  le  Gascon  prit  la 
route  de  Fort-Royal,  toujours  suivi  dcTescorte 
et  accompas^né  de  M.  de  Chemeraut. 

Croustillac  n'était  pas  homme  ,  malgré  son 
chagrin,  à  désespérer  complètement  du  présent. 

M.  de  Chemeraut,  revenu  de  sa  surprise, 
attribuait  la  sombre  taciturnité  du  Gascon  aux 
p(;niblcs  pensées  que  devait  lui  causer  la  crimi- 
nelle conduite  de  la  duchesse  de  Monmouth, 
tandis  que  l'aventurier,  envisageant  les  chances 
de  salut  qui  lui  restaient,  analysait  l'état  de 
son  cœur  et  faisait  le  raisonnement  suivant  : 

—  La  Barbe-Bleue  (  je  l'appellerai  toujours 
ainsi  ;  c'est  ainsi  que  je  l'ai  entendu  nommer 
pour  la  première  fois,  lorsque  j'ai  pense  à  elle 
sans  la  connaître  ),  la  Barbe-Bleue  est  partie... 
bien  partie,  je  ne  la  reverrai  jamais,  au  grand 
jamais.  C'est  évident...  Il  me  sera  impossible 
d'échapper  à  son  souvenir.  Je  sens  que  je  suis 
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pincé  au  cœur...  C'est  absurde  ,  c'est  stupide, 
c'est  inimaginable ,  mais  cela  est...,  la  preuve 
de  cela...,  c'est  que  celle  petite  femme  m'a 
bouleversé  complètement.  Avant  de  !a  connaî- 
tre, j'étais  insoucieux  ,  babillard  et  gai  comme 
l'oiseau  sur  la  branche...  très-peu  scrupuleux 
à  l'endroit  de  la  délicatesse  ;  et  maintenant  me 
voilà  triste,  morose,  taciturne...  et  d'une  déli- 
catesse si  outrée  que  j'avais  une  peur  horrible 
que  la  Barbe-Bleue  m'offrît  en  parlant  quelque 
rémunération  autre  que  le  médaillon  dont  elle 
a  eu  la  générosité  d'ôter  les  pierreries.  Hélas! 
désormais  ce  souvenir  fera  toute  ma  joie.,  triste 
joie...  Quel  changement  !!!  moi  qui,  autrefois, 
tenais  d'autant  plus  à  la  braverie  des  ajustements 
que  j'étais  plus  mal  troussé;  moi  qui  aurais  fait 
mes  beaux  jours  de  cet  habit  de  velours  noir 
garni  de  riches  boulonnières  d'or_,  j'aspire  au 
moment  oîi  je  pourrai  revêtir  mon  vieux  jus- 
taucorps vert  et  mes  bas  roses  ;  fier  de  me 
dire  : — Je  suis  sorti  de  ce  Potose. . .  du  Morne-au- 
Diable,  de  cette  mine  de  diamants,  tout  aussi 
gueux  que  lorsque  j'y  suis  entré.  N'est-il  donc 
pas,  mordioux,  bien  clair  qu'avant  de  connaître 
la  Barbe-Bleue  je  n'aurais  jamais  eu  de  ma  vie  de 
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ces  pensées-lh?...  Maintenant  que  me  restc-l-il 
à  espérer  ?  —  se  dit  Cronstillac  en  arloptant  , 
selon  son  usage,  la  forme  intcrrogalive  pour 
faire  ce  qu'il  appelait  son  examen  de  conscience. 

—  Voyons  :  sois  franc,  Polypiiéme  !  ticns-lu 
beaucoup  à  la  vie  ? 

—  Eh!... eh!... 

—  Que  l'en  dirait  d'être  pendu  ? 

—  Hem  !  hem  ! 

—  Voyons,  franchement  ! 

—  Franchement?  Eh  bien!  la  potence  pour- 
rait, à  la  rigueur,  m'agréer,  si  la  Barbe- Bleue 
était  à  même  de  me  voir  pendre.  Et  encore, 
non...  c'est  une  mort  ignoble,  une  mort  ridi- 
cule :  on  tire  la  langue  !  on  gigote  ! 

—  Polyphème ,   vous  avez  peur d'être 

pendu  ? 

—  Non  ,  mordioux,  mais  pendu  tout  seul  , 
pendu  à  l'écart. .  pendu  comme  un  chien  enragé, 
pendu...  sans  que  deux  beaux  yeux  vous  regar- 
dent, sans  qu'une  jolie  bouche  vous  sourie... 

— Polyphème,  vousétes  un  fat  et  un  stupide  ; 
croyez-vous  pas  que  Sa  Grâce  M"**  la  duchesse 
de  Monmouth  serait  venue  applaudir  à  votre 
dernière  danse  ?  Encore  une  fois,  Polyphème, 
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VOUS  rusez  ,  vous  clicrcliez  toutes  sortes  d'é- 
cliappaloires...  Vous  avez  peur  d'être  pendu, 
vous  disjc. 

~—  Soit,  allons...  oui,  j'ai  bien  peur  de  la 

potence,  j'en  conviens,  n'en  parlons  plus 

écartons  ces  probabilitcs-là...  n'admettons  pas 
dans  notre  avenir  cette  crainte  exagérée,  mor- 
dioux ,  on  ne  vous  pend  pas  pour  si  peu.... 
tandis  que  la  prison  est  possible,  pour  ne  pas 
dire  probable...  Parlons  donc  de  la  prison. 

—  Eh  bien!  que  vous  semble  de  la  prison, 
Polyphème? 

—  Eh!.,  eh!.,  la  prison  est  monotone  en 
diable;  je  sais  bien  que  j'aurai  la  ressource  de 
penser  à  la  Barbe-Bleue,  mais  j'y  penserais 
autant,  j'y  penserais  même  mieux  dans  la  pai- 
sible solitude  des  bois ,  dans  le  calme  de  la 
vallée  paternelle...  La  vallée  paternelle!  oui, 
décidément,  c'est  là  que  je  veux  finir  mes  jours, 
rêvant  h  la  Barbe-Bleue.  Seulement  la  retrou- 
verais-je ,  celte  vallée  paternelle?  hélas!  les 
brouillards  de  notre  Garonne  sont  si  épais,  que 
j'errerai  long-temps,  sans  doute,  sans  retrouver 
cette  chère  vallée. 

—  Polyphème,   vous  divaguez  à  dessein, 
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vous  voulez  échapper  à  la  prison  aussi  bien  qu'il 
la  corde,  nialgré  votre  phébiis  philosophique. 
—  Eh  bien!  oui,  niorclioux,j'yveux  échapper; 
à  qui  avoucrais-je  cola,  si  ce  n'est  à  moi-même? 
(jui  me  comprendra^  si  ce  n'est  moi-même? 

—  Ceci  admis,  Polyphème,  comment  évite- 
re/-vous  le  sort  qui  vous  menace? 

—  Jusqu'à  présent  cette  route  n'est  guère 
propre  à  une  évasion,  je  le  sais...  à  droite  des 
rochers,  à  gauche  la  mer;  devant  moi,  derrière 
moi  l'escorte...  mon  cheval  n'est  pas  mauvais; 
s'il  était  meilleur  que  celui  du  bonhomme  Ghe- 
meraulj  je  pourrais  essayer  de  lutter  de  vitesse 
avec  lui. 

—  Et  puis,  Polyphème? 

—  Et  puis  je  laisserais  en  route  le  bonhomme 
Chemeraut. 

—  Et  puis? 

—  Et  puis,  abandonnant  ma  monture,  je  me 
cacherais  dans  quehjue  caverne,  je  gravirais  les 
rochers;  j'ai  de  longues  janibes  et  des  jarrets 
d'acier... 

Mais,  Polyphème,  on  retrouve  bien  les  nègres 
marrons;  vous  qui  n'avez  pas  leur  habitude  de 
cette  vie  nomade ,  on  vous  retrouvera  facile- 
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ment,  à  moins  que  vous  ne  soyez  dévoré  parles 
chats-tigres  ou  tué  par  les  serpents.  Telles 
sont  vos  deux  seules  chances  d'échapper  à  la 
battue  qu'on  fera  pour  vous  rattraper. 

—  Oui...  mais  au  moins  j'ai  quelque  chance 
d'échapper...  tandis  que,  suivant  le  bonhomme 
Chemcraut,  comme  le  mouton  suit  le  boucher 
qui  le  mène  à  la  tuerie  ,  je  tombe  en  plein  au 
milieu  de  mes  partisans;  le  Mortimer  me  saute 
au  cou ,  non  pour  m'embrasser ,  mais  pour 
m'étrangler  en  voyant  qui  je  suis,  ou  plutôt 
qui  je  ne  suis  pas...  tandis  qu'en  tentant  de 
m'échapper,  je  puis  réussir...  et,  qui  sait?  aller 
rejoindre  peut-être  la  Barbe-Bleue  ?  le  père 
Griffon  lui  est  dévoué,  par  lui  je  saurai  toujours 
où  elle  est,  s'il  le  sait... 

■ — Mais,  Polyphème,  vous  êtes  fou,  vous  aimez 
cette  femme  sans  aucun  espoir;  elle  est  passion- 
nément amoureuse  de  son  mari ,  et  quoiqu'on 
vous  ait  pris  complaisamment  pour  lui ,  il  est 
aussi  beau,  aussi  grand  seigneur,  aussi  intéres- 
sant, que  vous  êtes  laid,  ridicule  et  homme  de 
peu,  quoique  de  race  antique Polyphème. 

—  Eh!  mordioux  !  que  m'importe...  En  re- 
voyant la  Barbe-Bleue,  je  ne  serai  pas  heureux, 
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c'est  vrai...  mais  je  serai  content...  Est-ce 
qu'on  ne  jouit  pas  d'un  beau  site,  d'un  admi- 
rable tableau,  d'un  niagnilifjue  poème,  d'ime 
musique  enchanteresse,  quoique  ce  site,  ce 
tableau,  ce  poème  ,  celte  musique  ne  soient  pas 
vôtres?  Eh  bien...  telle  sera  l'espèce  de  mon 
contentement  auprès  de  la  divine  Barbe-Bleue. 

—  Une  dernière  observation,  Polyphème? 
Votre  lugue,  heureuse  ou  non,  n'éveillera-t-elle 
pas  les  soupçons  de  M.  de  Chcmeraul?  Ne 
compromeltrez-vous  pas  ainsi  ceux  que  vous 
avez,  je  l'avoue,  assez  habilement  sauves? 

—  Il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  coté  :  le  Ca- 
méléoîi  marche  comme  un  albatros;  il  est  déjà 
le  diable  sait  où;  l'on  mettrait  h  ses  trousses 
tous  les  gardes-cotes  de  l'île  qu'on  ne  saurait 
où  le  chercher.  Ainsi  donc  je  ne  vois  aucun 
inconvénient  h  essayer  si  mon  cheval  est  plus 
vite  que  celui  du  bonhomme  Chcmeraut....  le 
bonhomme  me  semble  justement  très-cogitatif; 
à  cette  heure,  la  grève  est  belle  et  droite.  Si 
je  partais? 

—  Voyons...  essayez...  Partez,  Polyphème! 
A  peine  l'aventurier  se  fut-il  donné  mentale- 
ment cette  permission,  qu'appuyant  plusieurs 
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coups  de  talon  à  son  cheval ,  il  partit  brusque- 
ment avec  une  grande  rapidité. 

M.  de  Cherneraut ,  un  moment  surpris,  re- 
garda fuir  le  chevalier;  puis,  ne  comprenant  rien 
à  cette  bizarrerie  du  prince  ,  il  se  mit  h  sa 
poursuite. 

M.  de  Chemeraut  avait  long-temps  fait  la 
guerre  et  était  excellent écuyer...  Son  cheval, 
sans  être  supérieur  à  celui  de  Croustillac,  étant 
beaucoup  mieux  conduit  et  mené,  regagna  bien- 
tôt l'avance  que  le  chevalier  avait  déjà  prise. 

M.  de  Chemeraut  courut  sur  les  traces  de 
l'aven tiu'ier  en  criant  : 

—  Monseigneur...  monseigneur...  où  allez- 
vous  donc? 

Le  chevalier,  se  voyant  serré  de  près,  hâtait 
de  toutes  ses  forces  la  course  de  sa  monture. 

Bientôt  l'aventurier  fut  obligé  de  s'arrêter 
court,  la  grève  formait  un  coude  en  cet  endroit 
et  le  Gascon  se  trouva  eu  face  d'énormes  blocs 
de  rochers  qui  ne  laissaient  qu'un  passage  étroit 
et  dangereux. 

INI.  de  Chemeraut  rejoignit  son  comp.ignon. 

—  Morbleu  ,  monseigneur  —  s'écria-t-il  — 
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quelle  mouche  a  pi(inc  Voire  Altesse?  pour- 
quoi ce  courre  si  furieux  et  si  sul)it? 

LeG;iscon  réponJil  froidcuicntelhardiaicuL; 

—  J'ai  grand'hàle,  monsieur,  de  rejoindre 
mes  partisans...  ce  pauvre  Morlimcr  surtout , 
qui  m'attend  avec  une  si  vive  impatience...  Et 
puis. . .  malgré  moi. . .  je  suis  assiégé  de  ccriaincs 
idées  fâcheuses  à  l'endroit  de  ma  femme  ,  et  je 
voulais  les  luir,  ces  idées...  les  fuir!  à  toute 
force...  —  dit  le  G.iscon  avec  un  douloureux 
soupir. 

—  Il  nie  parait,  monseigneur,  que  morale- 
nient  et  plivsiquement  vous  les  fliycz  à  toutes 
jambes  ;  malheureusement  le  chemin  s'oppose 
à  ce  que  vous  leur  échappiez  davantage. 

M.  de  Chemeraut  appela  le  guide. 

—  A  combien  de  distance  sommes-nous  du 
Fort-Royal? —  lui  demanda-t-il. 

• —  Tout  au  plus  à  une  lieue  ,  monsieur. 
M.  de  Chemeraut   tira   sa  montre  et  dit  à 
Croustillac  : 

—  Si  le  vent  est  bon  ,  à  onze  heures  nous 
pourrons  être  sous  voile,  et  en  route  [)our  la 
côte  de  Goriiouaiiles,  où  la  gloire  vous  attend, 
monseigneur. 
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—  Jo  rcsjDérc,  monsieur,  sans  cela  il  serait 
absurde  à  moi  d'y  aller.  Mais  à  propos  de 
notre  entreprise  ,  il  me  semble  que  ce  serait 
mal  commencer  que  de  l'inaugurer  par  un 
meurtre. 

—  Que  voulez-vous  dire  ,  monseigneur  ? 

—  Je  verrais  avec  peine  fusiller  le  colonel 
Rutler.  Je  suis  superstitieux  ,  monsieur;  cette 
mort  me  semblerait  d'un  fâcheux  présage... 
Son  attentat  m'a  été  tout  personnel.  Je  vous 
demande  donc  formellement  sa  grâce. 

—  Monseigneur,  son  crime  a  été  flagrant, 
et... 

—  Mais ,  monsieur  ,  ce  crime  n'a  pas  été 
commis  ;  j'insiste  pour  que  le  colonel  ne  soit 
pas  fusillé. 

—  Il  expiera  ,  du  moins,  monseigneur ,  par 
une  détention  perpétuelle,  son  audacieuse  ten- 
tative. 

—  En  prison...  soit...  on  en  peut  sortir, 
Dieu  merci...  ou  on  l'espère  du  moins,  ce  qui 
abrège  infiniment  le  temps...  D'ailleurs  le  co- 
lonel pourrait  ébruiter  ma  prochaine  descente 
en  Cornouailles  ,  ce  qui  seiait  véritablement 
dommage. . . 
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—  Il  sera  fait,  à  ce  sujet,  ainsi  que  vous  le 
desirez,  nionseigncur. 

■ — •  Autre  chose,  monsieur...  Je  suis  super- 
stitieux, je  vous  l'ai  tlit...  J'ai  remarque  dans 
ma  vie  certains  jours  fastes  et  néfastes  ;  le  jour 
d'aujourd'hui,  comme  disent  les  bonnes  gens, 
est  néfaste...  Or,  pour  rien  au  monde  je  ne 
voudrais  commencer  une  entreprise  aussi  im- 
portante que  la  nôtre  sous  l'influence  d'une 
heure  que  je  me  crois  fatale...  D'ailleurs  je 
pie  sens  fatigué  ,  vous  devez  le  concevoir  eu 
songeant  aux  émotions  de  toutes  sortes  qui 
m'assiègent  depuis  hier. 

—  Quels  sont  donc  vos  desseins ,  monsei- 
gneur? 

—  Ils  contrarieront  peut-être  les  vôtres , 
mais  je  vous  saurai  gré  de  faire  ce  que  je  dé- 
sire... c'est-à-dire  de  ne  mettre  à  la  voile  que 
demain  malin  au  soleil  levant. 

—  Monseigneur... 

—  Je  sais,  njonsicur,  ce  que  vous  allez  me 
dire...  mais  vingt-quatre  de  plus  ou  de  moins 
ne  sont  pas  d'un  grand  intérêt...  et  puis  enfin 
je  suis  décidé  à  ne  pas  mcllrc  aujourd'hui  le 
pied  en  mer...  je  vous  apporterais  le  sort  le 
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plus  funeste  ,  j'attirerais  sur  votre  frégate  tous 
les  ouragans  des  tropiques...  Je  passerai  donc 
la  journée  chez  le  gouverneur,  dans  une  re- 
traite absolue...  j'ai  besoin  d'être  seul  —  ajouta 
le  chevalier  d'un  ton  mélancolique  —  seul , 
oui,  toujours  seul.  Et  je  dois  commencer  mon 
apprentissage  de  la  solitude. 

—  La  solitude?  mais,  monseigneur,  vous 
ne  la  ti'ouverez  pas  dans  les  agitations  qui 
vous  attendent. 

—  Hé!  monsieur  —  répondit  philosophi- 
quement Crouslillac  —  le  malheureux  trouve 
la  solitude  même  au  milieu  de  la  foule...  lors- 
qu'il s'isole  dans  ses  regrets...  Une  femme  que 
j'aimais  tant  —  ajouta-t-il  avec  un  profond 
soupir. 

—  Ah!  monseigneur —  dit  M.  de  Ghemeraut 
en  soupirant  aussi  pour  se  mettre  à  l'unisson 
de  Crouslillac  —  c'est  terrible...  mais  le  temps 
cicatrise  de  pires  blessures! 

—  Vous  avez  raison,  monsieur,  le  temps  ci- 
catrise de  pires  blessures  :  j'aurai  du  courage. 
Bien  reposé,  bien  remisdemesfatiguesetde  mes 
cruelles  agitations ,  demain  je  me  consolerai , 
j'oublierai  tout...  en  embrassant  mes  partisans. 


REGRETS.  225 

.  —  Ah!  monseigneur,  demain  sera  un  beau 
jour  pour  tous! 

La  position  du  chevalier  connnandait  trop 
d'égards  à  M.  de  Chemeraut  pour  qu'il  ne  se 
rendit  pas  aux  observations  de  son  compa- 
gnon ;  il  acquiesça  donc,  quoiqu'à  regret,  aux 
volontés  de  Grouslillac. 

Le  Gascon  ,  en  reculant  Theure  où  sa  four- 
berie serait  découverte  ,  espérait  trouver  l'oc- 
casioii  de  fuir  ;  il  se  souvenait  que  la  Barbc- 
Bleuc  lui  avait  dit  : 

u  Nous  ne  serons  pas  ingrats:  une  fois  le 
»  prince  en  sûreté ,  nous  ne  vous  laisserons 
»  pas  au  pouvoir  de  ftL  de  Chemeraut.  Sculc- 
»  ment  tâchez  de  gagner  du  temps.  » 

Quoique  le  chevalier  ne  comptât  pas  beau- 
coup sur  la  promesse  de  ses  amis,  sachant 
toutes  les  dirficuUés  qu'ils  auraient  à  braver  et 
à  vaincre  pour  le  secourir,  il  voulait,  en  tout 
cas,  ne  pas  sacrifier  celte  chance  de  salut,  si  in- 
certaine qu'elle  fût. 

Ainsi  que  l'avait  aimoncé  le  garde,  on  arriva 
au  Forl-Koyal  au  bout  dune  heure  de  marche. 

Le  palais  du  gouverneur  était  situé  h  l'ex- 
trémité de  la  ville,  du  côté  des  savanes  ,  il  fut 
II.  i5 
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facile  d'y  parvenir  sans  rencontrer  personne. 

M.  de  Chemeraut  envoya  un  des  gardes  pré- 
venir en  toute  hâte  le  gouverneur  de  l'arrivée 
de  ses  deux  hôtes. 

Le  baron  avait  encore  mis  sa  longue  per- 
ruque et  revêtu  son  lourd  justaucorps  pour 
recevoir  M.  de  Chemeraut  et  le  chevalier.  11 
regardait  ce  dernier  avec  une  curiosité  féroce 
et  était  surtout  extrêmement  intrigué  de  ce 
justaucorps  de  velours  noir  à  manches  rouges. 
Mais  songeant  que  M.  de  Chemeraut  lui  avait 
parlé  d'un  secret  d'état  où  se  trouvaient  mêlés 
les  habitants  du  Morne-au-Diable .  il  n'osait 
envisager  Groustillac  qu'avec  une  profonde  dé- 
férence. 

Le  baron,  profitant  d'un  moment  où  le  che- 
valier jetait  sur  la  fenêtre  un  regard  mélancoli- 
que... tout  en  tâchant  do  voir  si  elle  pourrait 
servir  à  son  évasion ,  le  baron  dit  h  demi-voix 
à  M.  de  Chemeraut  : 

—  Je  comptais  sur  une  dame  ,  monsieur. 
Cette  litière  que  vous  aviez  emmenée?.. 

—  Eh  bien!  monsieur  le  baron, vous  comptiez 
malheureusement...  sans  votre  hôtesse... 

—  Vous  avez  dû  avoir  bien  chaud  par  ce 
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coup  (le  soleil  matinal  ?  —  ajouta  le  baron  d'un 
air  dégagé^  (juoiqn'il  fût  piqué  de  la  rc^ponse 
de  M.  de  Chemeraut, 

—  Très-chaud,  monsieur...  et  votre  liôtc 
aussi...  vous  deviez  lui  oITrir  quelques  ralVai- 
chissements... 

—  J'y  avais  songé  ,  monsieur —  dit  le  baron 

—  j'ai  fait  mettre  trois  couverts. 

—  Je  ne  sais,  monsieur  le  baron,  si  monsieur 

—  et  il  montra  le  chevalier  —  daignera  nous 
admettre  à  sa  table. 

Le  ijfouverncur  slupéliiit  regarda  Grouslillac 
avec  une  nouvelle  et  ardente  curiosité. 

—  Mais,  monsieur,  il  s'agit  donc  d'un  grand 
personnage  ? 

—  Monsieur  le  baron  ,  je  me  vois  malheu- 
reusement dans  la  nécessité  de  vous  rappeler 
encore  que  j'ai  mission  de  vous  faire  des  ques- 
tions et  non  de... 

—  Il  suffit,  il  suffit,  monsieur;  voulez-vous 
demander  à  l'hôte  que  j'ai  l'honneur  de  rece- 
voir s'il  veut  me  lairc  la  grâce  d'accepter  œ 
déjeuner? 

M,  de  Cheinoraut  transmit  la  demande  du 
baron  à  Croiistillac  ;  celui-ci,  prélextaut  sa  fa-r 

i5. 
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tigue,  demanda  de   déjeuner  seul    dans   son 

appartement. 

M.  de  Chemeraut  dit  quelques  mots  à  l'oreille 
du  baron  ,  qui  aussitôt  offrit  son  plus  bel  ap- 
partement à  l'aventurier. 

Crouslillac  pria  le  baron  de  lui  finre  apporter 
le  panier  caraïbe  dont  un  de  ses  gardes  avait 
été  chargé,  et  qui,  on  le  5air_,  ne  renfermait  que 
les  vieux  habits  du  Gascon. 

M.  de  Chemeraut  se  trouvait  dans  l'apparte- 
ment du  Gascon  lorsqu'on  lui  remit  ce  panier. 

—  Qui  dirait ,  à  voir  ce  modeste  panier  , 
qu'il  renferme  pour  plus  de  trois  millions  de 
pierreries!..  —  dit  négligemment  Groustillac. 

—  Quelle  imprudence,  monseigneur!.. — 
s'écria  M.  de  Chemeraut.  —  Ces  gardes  sont 
sûrs...  mais... 

—  Ils  ignoraient  le  trésor  qu'ils  portaient... 
il  n'y  avait  donc  rien  à  craindre... 

—  Monseigneur,  je  dois  vous  annoncer  que 
l'intention  du  roi  n'est  pas  que  vous  usiez  de 
vos  ressources  personnelles  pour  mettre  à  fin 
cette  entreprise.  Le  trésorier  de  la  frégate  a 
une  somme  considérable  destinée  au  payement 
des  recrues  qui  y  sont  embarqués ,  et  aux  dé- 
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penses  nécessaires ,  une  fols  le  débarquement 
opéré. 

—  II  n'importe  —  rra  Croustillac. — L'argent 
est  le  nerf  t!c  la  guerre.  Je  n'avais  pis  prévu 
cette  disposition  du  grand  loi ,  el  je  voulais 
mettre  au  service  de  mon  royal  oncle  ce  qui  me 
restait  de  sang,  do  fortune  et  d'influence  ! 

Apres  cette  ronflante  péroraison,  M.  de  Ghe- 
meraut  sortit. 
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Croustillac  se  mit  à  la  table  qu'on  lui  avait 
servie,  mangea  peu  et  se  coucha ,  espérant  que 
le  sommeil  le  calmerait  et  lui  donnerait  peut- 
être  quelque  heureuse  idée  d'évasion;  il  avait 
reconnu  avec  chagrin  l'impossibilité  de  fuir  par 
la  fenêtre  de  la  chambre  qu'il  occupait;  les 
deux  factionnaires  de  l'holel  du  gouverneur  se 
promenaient  toujours  au  pied  du  bâtiment. 

Une  fois  seul ,  M.  de  Chemeraut  se  prit  à 
réfléchir  sur  les  événements  bizarres  dont  il 
venait  d'être  le  témoin.  Quoiqu'il  ne  doutât 
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pas  que  le  Gascon  fût  le  duc  de  Monmouth,  la 
conduite  de  la  duchesse  lui  sembla  si  étrange, 
les  manières  et  le  langage  de  Grouslillac,  quoi- 
qu'assez  habilement  adaptés  à  son  rôle,  sen- 
taient parfois  tellement  l'aventurier,  que,  sans 
le  concours  des  preuves  évidentes  qui  devaient 
lui  démontrer  l'identité  de  la  personne  du  che- 
valier, M.  de  Chemeraut  aurait  conçu  quelques 
soupçons.  Néanmoins  il  résolut  de  profiter  de 
son  séjour  au  Fort-Royal  pour  interroger  de 
nouveau  le  gouverneur  au  sujet  de  la  Barbe- 
Bleue,  et  le  colonel  Butler  au  sujet  du  duc  de 
Monmouth. 

Le  baron  ne  fit  que  lui  répéter  les  bruits 
publics,  à  savoir  :  que  la  veuve  était  du  dernier 
mieux  avec  les  trois  bandits  qui  hantaient  le 
Morne-au-Diable. 

M.  de  Chemeraut  fut  réduit  à  déplorer  la 
dépravation  de  cette  jeune  femme  et  l'aveu- 
glement du  malheureux  prince,  aveuglement 
qui  avait  sans  doute  duré  jusqu'alors.         .  r»-!) 

Quant  à  Butler,  son  arrestation  par  Cheme- 
raut, la  venue  de  cet  envoyé  de  France  au 
Morne-au-Diable,  loin  de  l'ébranler,  avaient 
encore  affermi    sa   conviction  à  l'endroit  de 
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Croustill'ic;  aussi,  lorsque  M.  de  Chemeraut 
vint  l'interroger  en  lui  annonçant  qu'il  ne  se- 
rait pas  fusille,  le  colonel  concourut-il ,  de  son 
côté  et  à  son  insu ,  à  donner  plus  d'autorité 
encore  au  mensonge  de  l'aven lurier. 

Le  soleil  était  sur  le  point  de  se  coucher; 
M.  de  Chemeraut ,  complètement  rassuré  sur 
le  résultat  si  satisfaisant  de  sa  mission,  pensait 
aux  avantages  qu'elle  devait  lui  rapporter,  en 
se  promenant  sur  la  terrasse  de  l'hôtel  du  gou- 
verneur, lorsque  le  baron ,  essoufflé  d'avoir 
monté  si  haut,  vint  arracher  son  hôte  aux  idées 
ambitieuses  dont  il  se  berçait. 

—  Monsieur  —  lui  dit  le  gouverneur  —  un 
capitaine  marchand,  nommé  maitre  Daniel,  et 
commandant  le  trois-mâts  la  Licorne^  arrive 
de  Saint-Pierre  avec  son  navire;  il  demande  à 
vous  entretenir  un  moment  pour  affaires  très- 
pressées.        ■  'foq  'i 

^'  — Puis-je  le  recevoir  sur  celle  terrasse, 
'monsieur  le  baron? 

—  Parfaitement,  monsieur;  il  y  fait  beau- 
coup plus  frais  qu'en  bas.  —  Puis,  s'avançant 
vers  l'escalier  par  lequel  il  avait  monté,  le  ba- 
ron dit  à  un  de  ses  gardes; 
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—  Fais  monter  maître  Daniel. 

Nous  avons  oublié  de  dire  que  la  frégate 
avait  reçu  l'ordre  de  mouiller  à  l'extrémité  de 
la  rade,  dès  que  le  chevalier  avait  eu  manifesté 
le  désir  de  passer  la  nuit  à  terre. 

Au  bout  de  quelques  instants,  maître  Daniel, 
notre  ancienne  connaissance,  parut  sur  la  ter- 
rasse de  l'hôtel  du  gouverneur.  ;  .  ; 

La  physionomie  de  maître  Daniel,  ordinai- 
rement joyeuse  et  franche ,  trahissait  un  assez 
grand  embarras. 

Le  digne  capitaine  de  la  Licorne,^  si  souve- 
rainement roi  à  son  bord  ,  semblait  gêné  ,  mal 
à  son  aise;  ses  joues,  toujours  plus  que  ver- 
meilles, étaient  légèrement  pâles  ;  le  tressaille- 
ment, presque  imperceptible  de  sa  lèvre  supé- 
rieure agitait  son  épaisse  moustache  grise,  signe 
physiologique  qui  annonçait, chez  maître  Daniel 
une  grave  préoccupation  ;  il  portait  des  chausses 
et;  une  casaque  de  toile  rayée  bleue  et  blanche  ; 
à  sa  ceinture  de  coton  rouge  était  passé  un  long 
couteau  flamand;  un  mouchoir  des  Indes  noué 
à  la  marinière  entourait  son  col  couleur  de 
brique  ;  enfin ,  il  donnait  machinalement  les 
formes   les  plus  bizarres  au  flexible  et  large 
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chapeau  de  paille  qu'il  tortillait  cnlrc  ses  deux 
mains. 

Le  digne  maître,  faisant  de  nombreuses  ré- 
vérences, s'approcha  de  M.  de  Chemeraut^  dont 
la  figure  sèche  et  dure,  dont  le  regard  perçant 
semblait  l'iiilimider  beaucoup. 

— -  Je  suis  sûr  que  ce  pauvre  homme  est  en 
nage  —  dit  tout  bas  le  gouverneur  à  monsieur 
de  Cliemcraut,  d'un  ton  pitoyable. 

En  effet  de  grosses  gouttes  de  sueur  cou- 
vraient les  veines  saillantes  du  front  chauve  et 
liâlé  de  maître  Daniel. 

—  Que  voulez-vous?  —  lui  dit  brusquement 
M.  de  Chemcraut. 

— Voyons,  parle,  explique-toi,  maître  Daniel 
—  ajouta  le  baron  d'un  ton  plus  doux  en  voyant 
le  capitaine  marchand  de  plus  en  plus  intimidé. 

Enfin  celui-ci  finit  par  dire  d'une  voix  étran- 
glée par  l'émotion,  et  en  s'adressant  à  M.  de 
Chemeraut  : 

—  Monseigneur... 

—  Je  ne  suis  pas  monseigneur,  mais  mon- 
sieur—  dit  celui-ci  —  parlez  ,  je  vous  écoute. 

—  Eh  bien  !  donc ,  mon  bon  monsieur ,  j'ar- 
rive à  l'instant  de  Saint-Pierre  avec  un  charge- 
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ment ,  un  riche  chargement ,  sucre  ,  café  ,  poi- 
vre, girofle,  tafia. 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  savoir  l'inventaire 
de  votre  chargement,  que  voulez-vous? 

—  Vovons,  iiiaitre  Daniel,  mon  garçon, 
rassure-toi,  explique-toi  et  essuie-toi  le  front, 
tu  as  l'air  de  sortir  de  l'eau  —  d't  le  baron. 

—  Or^  monseig...,  or,  mon  bon  monsieur, 
quoique  j'aie  douze  petits  canons  de  huit  et 
quelques  sncrets  ou  pierriers,  ma  cargaison  est 
d'une  telle  valeur,  que  je  viens  ^  mon  bon  mon- 
sieur ,  dans  la  crainte  des  corsaires  et  des  pi- 
rates... 

—  Eh  bien! 

—  Mais  va  donc,  maître  Daniel.  Je  ne  t'ai 
jamais  vu  ainsi. 

—  Je  viens,  mon  bon  monsieur,  vous  de- 
mander la  permission  de  faire  voile  de  conserve 
avec  la  frégate  qui  a  mouillé  tantôt  en  grande 
rade. 

• — '■  Peste!  je  crois  bien  que  tu  es  embarrassé 
pour  faire  une  telle  demande,  maître  Daniel  — 
dit  le  baron  ; —  on  t'en  donnera  des  frégates 
de  Sa  Majesté  pour  servir  d'escorte  à  ta  car- 
gaison ! 
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M.  (le  Cliemeraut  regarda  fixement  Daniel, 
Iiaussa  les  éj)aules  ,  et  répondit  : 

—  C'est  impossible  !  la  Ircgatc  marehc  vite, 
elle  ne  pourrait  (liminucr  de  voiles  pour  at- 
tendre votre  bâtiment;  vous  êtes  Ibu! 

—  Oh  !  monsieur ,  si  ce  n'est  que  cela  ,  ne 

craignez  rien Sans  médire  de  I,i  frégate  de 

Sa  Majesté  ,  puisque  je  ne  la  connais  pas ,  je 
puis  bien  m'engager  h  la  suivre  ,  (juellc  que  soit 
la  voilure  qu'elle  fasse,  quelle  que  soit  la 
brise  ou  la  mer  qui  s'offre  à  ses  voiles  ou  à  sa 
proue. 

—  Je  vous  que  vous  êtes  fou.  La  Fulmi- 
nante est  de  la  première  vitesse. 

—  Mon  bon  monsieur ,  ne  me  refusez  pas 
—  dit  Daniel  d'un  ton  suppliant..  ■ —  Si  cette 
(îère  frégate  marche  plus  vite  que  la  Licorne... 
eh  bien  !  cette  guerrière  abandonnera  la  pauvre 
marchande^  mais  au  moins  j'aurai  été  un  bon 
bout  de  chemin  à  l'abri  du  pavillon  du  roi^  et 
les  rôdeurs  de  mer  ne  sont  surtout  h  craindre 
que  dans  les  débouqiicments. ..  Ah!  monsieur, 
une  cargaison  de  plus  d'un  million  ,  dont  piofi- 
teraient  les  ennemis  de  notre  bon  roi,  s'ils 
s'emparaient  de  la  Licorne.... 
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—  Mais  je  vous  répète  que  la  frégate,  quoi- 
que bâtiment  de  guerre ,  n'aurait  pas  le  temps 
de  vous  défendre  si  vous  étiez  attaqué;  sa  mis- 
sion est  telle  qu'elle  ne  doit  pas  s'embarrasser 
d'un  convoi. 

—  Oli  !  mon  bon  monsieur  —  reprit  maître 
Daniel  en  joignant  les  mains  —  vous  n'aurez 
pas  d'embarras  à  cause  de  moi ,  je  ne  risque 
pas  d'être  attaqué  si  l'on  me  voit  sous  votre 
canon...  il  n'y  a  pas  un  corsaire  qui  oserait  seu- 
lement m'approcher  en  me  voyant  si  bravement 
accompagné  :  sauf  votre  respect  _,  monsieur,  les 
loups  n'attaquent  les  brebis  que  quand  les 
chiens  ne  sont  pas  là... 

—  Pauvre  brebis  de  maître  Daniel  !  —  dit  le 
gouverneur. 

—  Ah  !  nx)n  bon  monsieur ,  qu'il  ne  soit  pas 
dit  qu'un  bâtiment  de  guerre  du  roi  notre 
maître  repousse  un  malheureux  marchand  qui 
ne  lui  demande  que  l'abri  de  son  pavillon  , 
tant  qu'il  pourra  suivre  ce  pavillon. 

M.  de  Chemeraut  pouvait  difficilement  se  re- 
fuser à  cette  demande,  qui  ne  gênait  en  rien  la 
liberté  de  la  manœuvre  de  la  frégate  ,  le  capi- 
taine Daniel  s'engageant  à  suivre  la  marche  de 
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la  Fulminante  ou  à  ctrc  abandonné.  Néan- 
moins, M.  uc  Chcmcraut  refusa. 

—  Vous  savez  bien  —  dit  il  à  maître  Daniel 
—  que  si,  malgré  notre  escorte,  un  corsaire 
vous  attaquait^  un  bâtiment  du  roi  ne  pourrait 
pas  vous  laisser  snns  défense.  Encore  une  fois , 
vous  c^cncricz  la  manœuvre  de  la  frésratc...  c'est 
impossible. 

—  Mais,  monsieur,  ma  riche  cargaison... 
-^  Vous  avez  des  canons,  défendez-la Je 

ne  vous  convoierai  pas,  c'est  impossible... 

—  Ilclas  !  mon  bon  Dieu  ,  moi  qui  suis  venu 
exprès  de  Saint  -  Pierre  pour  vous  faire  cette 
demande  —  dit  Daniel  d'un  ton  douloureux. 

—  Eh  bien  !  vous  attendrez  une  autre  occa- 
sion... mais  je  ne  vous  couvrirai  pas  de  mon 
pavillon. 

—  Pourtant,  mon  bon  inonsieur... 

—  Assez!  —  dit  M.  de  Ghemeraut  d'un  ton 
haut  et  rude. 

Maître  Daniel  fit  une  dernière  révérence  et, 
se  retirant  h  reculons  jusqu'à  l'entrée  de  l'es- 
calier, il  disparut. 

—  A-t-on  vu  ces  trafiquants  ?  A  les  enten- 
dre, il  n'y  a  pas  d'autres  intérêts  que  ceux  de 
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leurs  cargaisons  !  —  dit  M.   de  Ghemeraut. 

—  Il  y  a  pourtant ,  monsieur,  peu  de  circon- 
stances où  l'on  refuse  l'escorte  —  dit  le  gouver- 
neur d'un  air  étonné. 

—  Il  y  en  a  très-peu  en  effet ,  monsieur  le 
baron,  mais  il  y  en  3  —  dit  brusquement  M.  de 
Ghemeraut  en  se  retirant. 

Grouslillac  avait  été  conduit  dans  le  plus  bel 
appartement  de  l'hôtel.  Lorsqu'il  se  réveilla  , 
la  nuit  était  venue,  la  lune  brillait  d'un  si  vif 
éclat  qu'elle  éclairait  parfaitement  sa  chambre. 

Le  chevalier  alla  regarder  par  ses  fenêtres  ; 
les  deux  factionnaires  se  promenaient  paisible- 
ment au  pied  de  la  muraille. 

—  Diable  !  —  se  dit  le  chevalier  —  il  m'est 
décidément  impossible  de  m'évader  de  ce  côté, 
il  y  a  au  moins  vingt  pieds  à  descendre  pour 
tomber  sur  le  dos  des  sentinelles.  Et  elles  trou- 
veraient singulière  celte  manière  de  quitter 
l'hôtel  du  gouverneur.  Voyons  donc  d'un  autre 
côté. 

Groustiliac  s'approcha  de  la  porte  d'un  pas 
léger;  mais  une  vive  lueur  qui  se  projetait 
sur  le  parquet  lui  apprit  que  la  pièce  voisine 
était  éclairée  et  probablement  occupée. 
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A  l'aide  d'un  briquet  qu'il  trouva  sur  la  che- 
minée ,  le  chevalier  alluma  une  bougie  et  revèlit 
SCS  anciens  hnbits  avec  une  soitc  de  salisCac- 
lion  mélancolique  ;  ils  exhalaient  la  senteur  aro- 
matique et  forte  des  plantes  et  des  herbes  odo- 
lilerantes  au  milieu  desquelles  Croustillac  avait 
si  long-temps  mrirchc  en  se  rendant  au  Morne- 
au-Diable. 

—  INIordioux,  le  hasard  est  furieusement 
bien  nommé  le  hasard!  —  se  disait  le  Gascon. 
—  Il  m'a  toujours  eu  en  particulière  affection. 
S'il  était  béatifié...  j'en  ferais  mon  saint  et  mon 
patron...  Ilasard-Polyphhnt  sire  de  Crous^ 
tillac  !  Lorsqu'il  bord  <Jc  la  Licorne  j'avais 
parié  d'épouser  la  Barbe- Bleue  ^  qui  aurait 
prévu  que  cette  folle  gageure  serait  presque 
gagnée?  car  enfin,  aux  yeux  de  l'homme  au  poi- 
gnard et  de  M.  de  Ghemeraut,  j'ai  passé,  je 
passe  pour  le  mari  de  l'habitante  du  Morne- 
au-Diable...  Gomme  tout  s'enchaîne  dans  la 
destinée  !  Lorsque  j'ai  quitté  le  presbytère  du 
père  Griffon,  le  nez  au  vent,  le  jarret  tendu, 
ma  gaule  à  la  main  pour  chasser  les  serpents, 
qui  diable  m'aurait  dit  que  je  partais  (non  pas 
directement ,  il  est  vrai)  pour  aller  révolu^ 
II,  i6 
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tionner  les  Cornouaillois  sous  le  nom  du  duc 
de  Monmoutli  au  profit  du  roi  Jacques  et  de 
Louis  XIV!!!...  Mordioux ,  on  a  bien  raison 
de  le  dire^  les  vues  de  la  Providence  sont  im- 
pénétrables! qui  aurait  pénétré  ceci?  Ah  çà!  le 
moment  critique  approche...  Je  suis  quelque- 
fois tenté  de  tout  découvrir  au  bonhomme 
Chemeraut!  Oui,  mais  je  pense  que  chaque 
heure  de  gagnée  éloigne  le  duc  et  sa  femme 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  plus  de  la  Marti- 
nique. Je  pense  encore  qu'ici ,  à  terre,  mon 
procès  peut  être  fait  immédiatement  et  ma  po- 
tence dressée  en  un  clin  d'oeil,  tandis  qu'en 
pleine  mer  il  n'y  aura  peut-être  pas  des  gens 
aptes  à  méjuger  ;  je  pense  enfin  que  si  la  Barbe- 
Bleue  a  prié,  je  suppose,  le  père  Griffon  de 
tâcher  de  me  retirer  des  griffes  du  bonhomme 
Chemeraut,  une  révélation  intempestive  de  ma 
part  pourrait  tout  gâter...  Mieux  vaut  donc 
garder  le  silence.  Oui ,  tout  bien  considéré  — ; 
reprit  Croustillac  après  un  moment  de  réflexion 
—  faire  durer  l'erreur  de  Chemeraut  le  plus 
long-temps  possible...  c'est  le  meilleur  parti 
que  j'aie  à  prendre. 

Durant  ces  réflexions,  Croustillac  s'était  ha- 
billé... 

ai    . 
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—  Maintenant  —  dit-il  —  voyons  s'il  y  a 

moven  de  sortir  secrètement  d'ici. 

•f 

En  disant  ces  mots,  le  clievalier  ouvrit  dou- 
cement la  porte  et  vit  avec  désappoinlenient 
les  valets  du  gouverneur  qui  se  levèrent  à  son 
aspect. 

L'un  courut  chercher  le  baron  ;  l'autre  dit 
à  Croustillac  : 

—  M.  le  gouverneur  avait  défendu  d'entrer 
dans  la  chambre  de  monsieur  avant  qu'il  eût 
appelé  ;  M.  le  baron  va  venir  à  l'instant  môme. 

—  C'est  inutile,  mon  garçon,  indique-moi 
seulement  la  porte  du  jardin;  il  fait  très-chaud, 
je  voudrais  prendre  un  peu  le  frais...  et  en- 
core, non...  Il  y  a  sans  doute  des  arbres  dans 
le  jardin;  je  préférerais  l'espace,  la  savane.., 
le  grand  air...      ''I 

—  C'est  bien  facile,  monsieur  :  en  descen- 
dant la  galerie,  on  se  trouve  dans  le  jardin,  qui 
a  une  sortie  sur  les  champs. 

—  Très-bien  ;  alors,  mon  garçon ,  conduis- 
moi  vite;  j'aspire  après  les  champs  comme  uxi 
oiseau  en  cage... 

—  A^i!  c'est  inutile,  monsiei^,  \oj,({i  in^-., 

i6. 
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sieur  le  baron  ;  il  vous  conduira  lui-mcme  — 

dit  le  laquais. 

—  Au  diable  le  baron  ■ —  pensa  Crouslillnc. 
Le  gouverneur  n'était  pas  seul,  M.  de  Che- 

meraut  l'accompagnait. 

—  Ma  foi,  monsieur  —  dit  celui-ci  —  heu- 
reusement vous  voici  levéj  nous  venions  vous 
éveiller. 

—  M'éveiller...  et  pourquoi? 

—  Le  vent  et  la  marée  n'attendent  personne  : 
la  marée  descend  h  trois  heures  du  matin...  il 
est  deux  heures  et  demie,  il  nous  faut  une  demi- 
heure  pour  nous  rendre  au  môle  où  la  chaloupe 
nous  attend;  nous  avons  juste  le  temps  de  par- 
tir, monsieur. 

—  Allons ,  le  sort  en  est  jeté  —  dit  Grous- 
tillac  —  tâchons  seulement  de  gagner  encore 
quelques  heures  avant  d'être  présenté  à  mes 
enragés  partisans.  Monsieur,  je  suis  à  vos  or- 
dres —  ajouta  le  chevalier  en  se  drapant  dans 
un  manteau  brun  qu'il  avait  trouvé  avec  ses 
habits. 

Le  baron  crut  de  son  devoir  d'accompagner 
et  de  faire  escorter  M.  de  Ghemeraut  et  le  mys- 
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tcrieux   inconnu  jusqu'au  môle  ;   la    fuite   du 
Gascon  devint  ainsi  absolument  impossible. 

Au  moment  de  quitter  le  gouverneur,  M.  de 
Chemcraut  lui  dit  : 

—  Monsieur  le  baron,  je  rendrai  compte  au 
roi  du  parfait  concours  que  vous  m'avez  prêté; 
je  peux  maintenant  vous  le  dire,  les  indications 
qui  m'avaient  été  données  se  sont  trouvées 
de  la  dernière  exactitude,  le  secret  en  avait  été 
parfaitement  gardé. 

—  Mais ,  monsieur,  puis-je  savoir  quelles 
étaient  ces  indications?  —  s'écria  le  baron,  si 
médiocrement  renseigné  sur  ce  qu'il  brûlait  de 
savoir. 

—  Vous  pouvez  cire  certain ,  monsieur  le 
baron  —  ajouta  M.  de  Ghemeraut  en  lui  ser- 
rant cordialement  la  main  —  que  le  roi  saura 
tout...  et  qu'il  ne  dépendra  pas  de  moi  que 
vous  ne  soyez  récompensé  selon  vos  mérites, 

Ge  disant,  M.  de  Ghemeraut  fit  pousser  la 
chaloupe  au  large. 

—  Si  le  roi  sait  tout,  il  sera  plus  avancé  que 
moi  —  dit  le  baron  en  regagnant  lentement  son 
hôtel.  —  Ce  que  j'aiappris  par  ceux  des  gardes 
de  l'escorte  n'a  fait  qu'augmenter  ma  curio- 
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site.  C'était  bien  la  peine  de  suer  sang  et  eau 
et  de  rester  sur  pied  toute  la  nuit  pour  être  si 
m.il  instruit  de  choses  de  la  dernière  impor- 
tance,, et  qui  se  passent  dans  mon  gouverne- 
ment encore! 


CHAPITRE  XXXII. 


LA  FRÉGATE. 


La  lune  jetait  une  clarté  brillante  sur  le, 
eaux  de  la  rade  de  Fort-Royal.  La  chaloupe  qui 
portait  Croustillac  et  sa  fortune  s'avança  ra- 
pidement vers  la  Fulminante,  que  l'on  voyait 
mouillée  h  la  sortie  de  la  baie. 

Le  Gascon  ,  enveloppé  dans  son  manteau , 
occupait  la  place  d'honneur  de  l'embarcation, 
qui  semblait  voler  sur  les  eaux. 

—Monsieur  —  dit-il  à  M. de  Chemcraut— je 
voudrais  mûrement  rcfléchir  au  discours  que  je 
compte  prononcer  à  mes  partisans  ;  vous  coni- 
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prenez...  il  faut  que  je  leur  expose  une  sorte 
de  manifeste  où  je  leur  déroule  mes  principes 
politiques ,  que  je  leur  dise  mes  espérances 
pour  les  leur  faire  partager,  que  je  leur  donne 
enfin  une  manière  de  plan  de  campagne;  or, 
tout  ceci  a  besoin  d'être  longuement  élaboré. 
Ce  sont  les  bases  de  notre  entreprise.  Il  faut  en- 
core leur  dévoiler  toutes...  les  conséquences  de 
l'alliance,  ou  plutôt  de  l'appui  moral  ,  c'est-à- 
dire  matériel ,  que  nous  prête  l'Angleterre  ,  ou 
plutôt  la  France...  Enfin — dit  Crouslillac,  qui 
commençait  à  s'embrouiller  singulièrement 
dans  sa  politique  — je  désire  ne  recevoir  mes 
partisans  que  demain,  dans  la  matinée...  je  vou- 
drais même  que  mon  arrivée  à  bord  fût  le 
moins  bruyante  possible. 

—  Il  est  très- probable,  monseigneur,  que 
tous  ces  braves  gentilshommes  seront  couchés, 
car  on  ignorait  à  quelle  heure  Votre  Altesse  de- 
vait arriver. 

—  Cet  enragé...  c'est-à-dire  ce  brave  Mortî- 
mer  ,  est  capable  de  m'avoir  attendu  toute  la 
nuit — dit  Crouslillac  avec  inquiétude. 

—  Il  n'y  a  pas  à  en  douter,  monseigneur. 
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pour  qui  sait  l'ardenlo  impatience  avec  iaciuclle 
il  désire  votre  retour. 

—  Tenez  ,  monsieur— dit  le  Gascon — entre 
nous,  je  connais  mon  Mortimer,  il  est  très- 
nerveux,  très-impressionnable;  je  craindrais 
pour  lui...  une  révolution  ,  un  effet  de  joie  trop 
subite...  si  je  paraissais  inopinément  à  sa  vue. 
Aussi ,  en  montant  à  bord,  j'aurai  la  précaution 
de  bien  m'encapcr  afin  d'échapper  à  ses  re- 
gards... et  même,  s'il  vous  demande  si  j'arrive 
bientôt ,  obligez-moi  de  lui  répondre  d'une  ma- 
nière évasive. ..  de  cette  façon  on  pourra  le  pré- 
parer à  une  entrevue  cjui ,  sans  ces  ménage- 
ments ,  pourrait  cire  funeste  à  cet  ami  dévoué. 

—  Ah  !  ne  craignez  rien  ,  monseigneur,  l'cx- 
cès  de  la  joie  ne  peut  jamais  être  funeste... 

—  Eh  bien  !  vous  vous  trompez  ,  monsieur; 
sans  compter  mille  faits  généraux  dont  je  pour- 
rais corroborer  mon  opinioii ,  je  vous  citerai  à 
ce  sujet  un  fait  tout  personnel  et  justement  par- 
ticulier à  l'homme  dont  nous  nous  occupons. 

—  A  lord  Mor limer? 

—  A  lui-mèii!c  ,  monsieur...  Je  n'oublierai 
jamais  que  je  l'ai  vu  une  Ibis  s;li^i  de  convul- 
sions épouvantables  dans  une  circonstance  près- 
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(jue  semblable...  C'étaient  des  soubresauts  ner- 
veux... des  évanouissements... 

—  Pourtant,  monseigneur,  lord  Morlimer 
est  d'une  constitution  athlétique. 

—  D'une  constitution  athlétique?  Allons,  il 
ne  me  manquait  plus  que  de  rencontrer  un  Her- 
cule dans  ce  Pylade  acharné — pensa  Croustillac. 
Il  reprit  tout  haut  : — Vous  n'ignorez  pas,  mon- 
sieur,  que  ce  sont  justement  les  hommes  d'une 
force  extrême  qui  ressentent  le  plus  vivement  ces 
secousses  ;  je  vous  dirai  même...  mais  cela  tout 
à  fait  entre  nous,  au  moins... 

—  Monseigneur  peut  être  sûr  de  ma  discré- 
tion.., 

—  Vous  comprendrez  ma  réserve ,  mon- 
sieur... je  vous  dirai  donc  que  ,  dans  l'occasion 
dont  je  vous  parle  ,  ce  malheureux  Morlimer 
fut  tellement  stupéfait...  (sans  notre  étroite 
amitié ,  je  dirais  stupide)  en  revoyant  subito 
quelqu'un  qu'il  n'avait  pas  rencontré  depuis 
long-temps...  que  sa  tête...  vous  comprenez... 

—  Gomment ,  monseigneur,  sa  raison?... 

—  Hélas!  oui  _,  dans  cette  circonstance  seu- 
lement... Vous  comprenez  maintenant  pour- 
quoi je  vous  demandais  le  secret? 
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—  Ouï ,  oui ,  monseigneur. 

—  Mais  ce  ne  fut  pas  tout,  le  saisissement 
de  ce  pauvre  Morîimcr  fut  tel  qu'après  être 
reste  quelques  moments  comme  abasourdi  de 
surprise  ,  il  ne  reconnut  plus  cette  personne... 
Non  ,  monsieur ,  il  ne  la  reconnut  plus  ,  quoi- 
qu'il l'eût  vue  mille  fois  ! 

—  Serait -il  possible,  monseigneur? —  dit 
M.  de  Chemeraut  d'un  ton  de  doute  respec- 
tueux. 

—  Gela  n'est ,  hélas  !  que  trop  vrai ,  mon- 
sieur,  car  vous  n'avez  pas  d*idce  de  l'exaltation 
de  ce  garçon-là...  Aussi ,  moi  qui  suis  son  ami , 
je  dois  veiller  h  ce  qu'il  ne  lui  arrive  rien  de  fâ- 
cheux... Jugez  un  peu...  si  je  l'exposais  h  ne 
pas  me  reconnaître...  Morlimcr  est  maintenant 
ce  que  j'aime  le  plus  au  monde  ,  et  vous  savez  , 
hélas!  monsieur,  si  les  consolations  de  l'amitié 
me  sont  nécessaires. 

—  Encore    ce    funeste   souvenir ,    monsei- 


gneur?. 


—  Oui ,  je  suis  faible  ,  je  l'avoue...  c'est  plus 
fort  que  moi... 

—  Quel  est  donc  ce  bâtiment  mouillé  non 
loin  de  la  frégate  ? — demanda  M.  de  Chemeraut 
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au  patron  de  la  chaloupe,  afin  de  changer  la 

conversation  par  égard  pour  le  prince. 

—  Monsieur,  c'est  une  ourquc  marchande 
arrivée  hier  au  soir  de  Saint-Pierre  —  dit  le 
patron  en  ùlant  respectueusement  son  bonnet. 

—  Ali  !  je  sais...  —  reprit  M.  de  Chemeraut 
• —  c'est  probablement  le  navire  de  cet  imbécile 
de  capitaine  marchand  qui  demandait  notre 
escorte...  Mais  nous  voici  abord,  monseigneur.. 
Toutes  les  lumières  sont  éteintes...  Vous  n'êtes 
pas  attendu. .. 

—  Tant  mieux!  tant  mieux!..  Pourvu  que 
Mortimer  ne  soit  pas  là  ! 

—  Il  me  semble  que  je  l'aperçois  sur  le  pont, 
monseigneur. 

Croustillac  releva  son  manteau  presque  sur 
ses  yeux. 

—  Ah  !  voici  roflîcier  de  quart  à  l'escalier. 
Quel  dommage  d'arriver  si  tard,  monseigneur... 
C'est  au  bruit  des  tambours  ,  aux  fanfares  des 
buccins  que  vous  auriez  dû  être  reçu  par  l'é- 
quipage sous  les  armes. 

—  A  demain  les  honneurs...  h  demain  —  dit 
Croustillac — l'heure  de  ces  frivolités  vient  tou- 
jours assez  tot.r. 
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M.  de  Ghcmcraut  s'effaça  pour  laisser  le 
Gascon  monter  le  premier  à  réclicllc.  Celui-ci 
respira  en  ne  voyant  sur  le  pont  qu'un  officier 
de  marine  qui  le  reçut  ,  chapeau  bas,  d'un  air 
profondement  respectueux.  Croustillac  répon- 
dit très-dignement,  et  surtout  très-brièvement, 
en  s'cnvcloppant  de  toutes  ses  forces  dans  son 
manteau  et  en  jetant  autour  de  lui  des  regards 
inquiets,  craignant  de  voir  apparaître  le  terrible 
Mortimer.  Heureusement ,  il  ne  vit  que  des 
matelots  causant  ou  à  demi  couchés  le  lonj? 
des  canons. 

L'officier  qui  s'était  entretenu  h  voix  basse 
avec  M.  de  Chemeraut ,  saluant  de  nouveau 
Croustillac,  lui  dit  : 

—  Monseigneur,  puisque  vous  l'exigez,  je  n'é- 
veillerai pas  le  capitaine,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  conduire  dans  votre  appartement. 

Croustillac  inclina  la  tête. 

—  A  demain,  monseigneur — lui  dit  M.  de 
Chemcraui. 

—  A  demain  —  repondit  l'aventurier. 
L'officier  descendit  par  le  panneau  d'arrière 

dans  la  batterie,  ouvrit  la  porte  d'une  belle  et 
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vasle  chambre  parfaiteiTient  éclairée  par  une 

verrine,  et  dit  au  Gascon  : 

—  Monseigneur ,  voici  votre  appartement  ; 
il  y  a  deux  autres  petites  pièces  à  droite  et  à 


gauche. 


—  C'est  à  merveille,  monsieur 5  veuillez,  je 
vous  prie,  donner  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  personne  n'entre  chez  moi  demain 
avant  que  je  n'appelle...  Personne.,  monsieur., 
vous  entendez.,  absolument  personne  !..  ceci 
est  de  la  dernière  importance. 

—  Très-bien,  monseigneur...  Votre  Altesse 
ne  désire  pas  qu'on  avertisse  un  de  ses  gens  pour 
la  déshabiller? 

—  Je  suis  soldat,  monsieur —  dit  fièrement 
Croustillac  —  et  je  me  déshabille  tout  seul. 

Le  jeune  officier  s'inclina  ,  prenant  cette  ré- 
ponse pour  une  leçon  de  stoïcisme  ;  il  sortit , 
ordonna  à  l'un  des  plantons  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  l'appartement  du  prince  ,  et 
remonta  sur  le  pont  rejoindre  M.  de  Ghemeraut. 

■ —  C'est  un  véritable  Spartiate  que  votre 
prince,  i|iori  cher  Ghemeraut  —  lui  dit-il  ;  — 
comment,  il  n'a  pas  emmené  même  un  laquais! 

— ^G'est  juste  —  répor^dil  ^.  de  Ghemer^ut^ 
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— il  s'est  passé  de  si  étranges  choses  à  terre 
que  ni  lui  ni  moi  n'y  avons  songé  ;  mais  je  lui 
donnerai  un  de  mes  gens.  A  celte  heure,  l'im- 
portant est  de  mettre  à  la  voile. 

—  C'est  aussi  l'avis  du  capitaine.  Il  m'a 
donné  ordre  de  l'éveiller  si  vous  jugiez  néces- 
saire de  partir  promptement. 

—  Nous  partirons  à  l'instant  même,  car  le 
vent  et  la  marée  sont  favorables  ,  je  pense  ?  — 
répondit  Ghemeraut. 

—  Si  favorables  —  dit  l'officier  —  que,  celte 
brise  durant ,  demain  au  soleil  levant  nous 
n'apercevrons  plus  les  terres  de  la  Martinique. 

Une  demi-heure  après  l'arrivée  du  Gascon 
à  bord  ,  la  Fulminante  appareillait  par  une 
excellente  brise  de  sud-ouest. 

Lorsque  M.  de  Ghemeraut  vit  la  frégate  sor- 
tir de  la  rade,  il  ne  put  s'empêcher  de  se  frotter 
les  mains  en  se  disant  : 

—  Ma  foi...  ce  n'est  pas  que  je  sois  vain  et 
glorieux  ,  ipais  j'aurais  donné  cette  mission  en 
cent  aux  plus  habiles...  Déjouer  les  projets  c|ç^ 
l'envoyé  anglais...  vaincre  les  scrupules  du 
prince,  Taider  à  se  venger  d'une  épouse  crimi- 
nelle, l'aii'rafhçv  k  iofce  d'éi(^qy^flp9  gux.acc^-. 
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blantes  idées  que  cet  accident  conjugal  avait 
fait  naitre  dans  son  esprit ,  le  ramener  en 
Angleterre  h  la  tête  de  ses  partisans...  Ma  foi, 
Ghemeraut,  mon  ami ,  c'est  à  faire  à  toi  !  !  Ta 
fortune  était  déjà  en  bon  chemin ,  la  voici  à  tout 
jamais  assurée  ;  ce  bon  succès  me  ravit  d'autant 
plus  que  le  roi  regarde  celte  affaire  comme 
très-importante.  Encore  une  fois,  bravo!... 
mon  adresse  habituelle  ne  m'a  pas  fait  défaut. 
Chemeraut,  le  cœur  joyeux,  l'esprit  allègre, 
s'endormit  doucement,  bercé  par  les  plus  sé- 
duisantes et  par  les  plus  ambitieuses  espérances. 

Il  était  dix  heures  et  demie  du  malin;  la 
brise  était  fraîche ,  la  mer  un  peu  forte ,  mais 
très-belle  ;  la  Fidmînante  laissait  derrière 
elle  un  étincelant  et  rapide  sillage. 

On  n'apercevait  plus  aucune  terre  des  An- 
tilles, on  naviguait  en  plein  Océan. 

L'officier  de  quart ,  armé  d'une  longue  vue, 
examinait  avec  attention  un  trois-mâts  éloigné 
de  deux  portées  de  canon  environ ,  qui  tenait 
absolument  la  même  route  que  la  frégate  et 
marchait  aussi  vite  qu'elle  ,  quoiqu'il  portât 
même  quelques  voiles  légères  de  moins. 
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A  l'exlrème  horizon  rofficier  remarquait 
aussi  un  nuire  navire  qu'il  distinguait  encore 
vagLienicnl ,  mais  qui  semblait  suivre  la  mémo 
direction  que  le  trois-màlsdont  nous  venons  de 
signaler  la  manœuvre. 

Voulant  voir  si  ce  dernier  b:\timent  était 
toujours  décidé  h  imiter  les  mouvements  de  la 
Fulminante^  rofficier  ordonna  nu  timonnier 
de  laisser  porter  un  peu  plus  au  nord... 

Le  trois-mnts  laissa  porter  un  peu  plus  au 
nord. 

L'officier  fit  porter  presque  entièrement  à 
l'ouest. 

Le  trois  mâts  porta  presque  entièrement  à 
l'ouest. 

Plus  impatienté  qu'effrayé  de  celte  obses- 
sion, car  ce  navire  n'était  pas  de  force  à  lutter 
avec  une  frégate,  l'officier,  par  ordre  du  ca- 
pitaine, fit  virer  de  bord  et  marcher  droit  à 
cet  importun  bâtiment... 

L'importun  vire  de  bord  pareillement,  con- 
tinue d'imiter  scrupuleusement  les  évolutions 
de  !a  frég  lie  et  de  marcher  de  concert  nvec  elle, 
m.'iis  toujoiu"5  hors  de  portée  de  ses  cnnons. 
II.  17 
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Le  capitaine,  irrité,  fit  fcy;cer  de  voiles  et 
courir  sur  le  trois-mâts. 

Le  trois-mâts  prouva  qu'il  était,  sinon  meil- 
leur, du  moins  aussi  bon  marcheur  que  la  fré- 
gate, qui  ne  put  jamais  rapprocher  la  distance 
qui  les  séparait. 

Le  capitaine ,  ne  voulant  pas  perdre  un  temps 
précieux  à  cette  chasse  inutile,  fît  remettre  le 
cap  en  route. 

Le  fâcheux  navire  remit  le  cap  en  route. 

Ce  mystérieux  bâtiment  n'était  autre  que  la 
paisible  X/co/vze...  Le  capitaine  Daniel,  mal- 
gré les  refus  de  M.  de  Chemeraut,  avait  jugé 
convenable  de  s'attacher  opiniâtrement  à  hFiil- 
minajite  jusqu'à  la  sortie  des  débouquements. 

Un  nouveau  personnage  parut  sur  le  pont 
de  la  frégate. 

C'était  un  homme  de  cinquante  ans  environ, 
grand,  replet,  portant  un  buffle,  de  larges 
chausses  écarlatcs  et  des  bottes  de  basane  ;  il 
avait  les  cheveux  et  la  moustache  d'un  roux 
ardent;  son  teint  coloré,  ses  yeux  bleu  clair, 
dont  le  globe  était  veiné  de  fibrillca  que  la 
moindre  émotion  devait  injecter  de  sang,  té- 
moignaient d'un  ualurel  violent  et  passionné... 
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Nous  nous  Iiâterons  d'apprendre  au  lecteur 
que  cet  athlétique  personnage  était  le  plus  fa- 
natique des  fanatiques  partisans  de  Monmouth, 
et  qu'il  eût  été  mille  fois  heureux  du  sort  de 
Sidney  ;  en  un  mot ,  cet  homme  était  lord 
Percy  Mortimer.  Son  inquiétude,  son  agita- 
tion, son  impatience,  étaient  inexprimables; 
il  ne  pouvait  rester  une  minute  en  place. 

Vingt  fois  le  lord  était  descendu  à  la  porte 
de  la  chambre  de  Groustillac  pour  savoir  si 
milord  duc  ne  l'avait  pas  fait  demander.  En 
vain  il  avait  supplié  l'officier  de  faire  dire  au 
duc  que  Mortimer,  son  meilleur  ami ,  son  an- 
cien compagnon  d'armes,  désirait  se  jeter  à  ses 
pieds  j  les  vœux  du  lord  avaient  été  vains,  on 
exécutait  à  la  rigueur  les  ordres  du  malheureux 
Groustillac,  qui  regardait  chaque  minute  gagnée 
comme  une  conquête  précieuse. 

M.  de  Chemcraut  monta  aussi  sur  le  pont, 
revêtu  d'un  habit  magnifique,  l'air  radieux, 
triomphant  ;  il  semblait  dire  à  tous  :  Si  le  prince 
est  ici ,  c'est  grâce  à  mon  habileté ,  à  mon 
courage. 

En  le  voyant ,  Mortimer  s'approcha  vivement 
de  lui.  /- 

17- 
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—  Eh  bien!  monsieur  —  lui  dit-il  —  sait-on 
enfin  à  quelle  heure  miiord  duc  nous  recevra? 

—  Le  prince  a  défendu  d'entrer  chez  lui  sans 
son  oidre. 

—  Je  suis  sur  des  charbons  ardents —  reprit 
Morlimer;  —  je  ne  me  pardonnerai  jamais  de 
m'élre  couche  cette  nuit  et  de  n'avoir  pas  été 
le  premier  h  serrer  notre  Jacques  dans  mes 
bras  ,  à  me  jeter  à  ses  pieds...  à  baiser  ?a  main 
royale. 

—  Ah  !  lord  Mortimer  ,  vous  aimez  bien 
notre  brave  duc  —  dit  Chemeraut  —  des  par- 
tisans comme  vous  sont  rares! 

—  Si  j'aime  notre  Jacques  !  —  s'écria  Mor- 
timer en  devenant  d'un  rouge  sanguin  et  apo- 
plectique —  si  je  l'aime  !  Tenez  î  moi  et  Dick 
Dudley ,  mon  meilleur  ami ,  qui  aime  le  duc  , 
non  pas  autant  que  moi  (nous  nous  sommes 
battus  une  fois  parce  qu'il  soutenait  cette  folle 
prétention)  ,  moi  et  Dudley  ,  vous  dis-je  ,  nous 
jious  demandions  encore  tout  à  l'heure  si  nous 
aurions  la  force  de  revoir  notre  Jacques  sans 
faiblir...  comme  des  femmelettes  ! 

—  Le  duc  avait  raison  —  pensa  Chemeraut. 
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—  Quelle  exaltation!  Ce  n'est  pas  de  rattache- 
ment, c'est  tle  l'acharnement. 
Mortimer  reprit  avec  véhémence  : 
—  Ce  matin,  en  nous  levant,  nous  nous 
embrassions  ,  nous  faisions  raille  extravagances 
en  songeant  que  nous  le  reverrions  aujourd'hui. 
Nous  ne  pouvions  le  croire ,  et  encore  à  cette 
heure  j'en  doute. . .  Ah  !  quel  jour  !  quel  jour  ! . . . 
Revoir  en  chair  et  en  os  un  ami...  un  compa- 
gnon de  guerre  qu'on  a  cru  mort ,  qu'on  a 
pleuré  pendant  cinq  ans!  Ah!  vous  ne  savez 
pas  comme  il  était  chéri  et  regretté  ,  notre  Jac- 
ques !  comme  on  se  souvenait  de  sa  bravoure, 
de  son  courage,  de  sa  gaieté!  Quel  bonheur  de 
ne  pas  dire  :  C était...  mais  c'est  un  cœur  de 
roi ,  un  vrai  cœur  de  roi  que  notre  duc  ! 

—  Et  il  faut  que  cela  soit  bien  vrai ,  milord, 
puisqu'à  l'exception  de  vous,  de  lord  Dudiey 
et  de  ce  pauvre  lord  Rothsay  qui,  tout  malade 
qu'il  est  de  ses  anciennes  blessures,  a  voulu 
vous  accompagner  ,  les  autres  gentilshommes 
qui  viennent  offrir  leur  bras,  leur  vie,  leur 
fortune  à  notre  duc ,  ne  le  connaissent  que  de 
réputation... 

—  Et  je  voudrais  bien  voir  que ,  sur  son 
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seul  renom  et  sur  notre  garantie,  ils  ne  l'ai- 
massent pas  autant  que  nous  l'aimons;  ce  qui 
me  rappelle  qu'autrefois  je  me  suis  battu  avec 
mon  ami  Dick  Rothsay ,  parce  qu'il  avouait 
qu'il  m'aimait  un  peu  plus  que  notre  Jacques. 

—  Le  fait  est^  milord  —  dit  Ghemeraut  — 
que  peu  de  princes  sont  capables  d'exciter  un 
pareil  enthousiasme,  seulement  par  leur  renom. 

—  Peu  de  princes ,  monsieur  !  —  s'écria  lord 
Mortimer  d'une  voix  redoutable  —  peu  de  prin- 
ces! Dites  donc  aucun  prince...  Demandez  à 
Dudley. 

Lord  Dudley  paraissait  en  ce  moment  sur 
le  pont. 

Les  cheveux  et  la  moustache  de  ce  lord 
étaient  noirs  et  commençaient  à  grisonner  ;  il 
y  avait  une  grande  conformité  de  taille  ,  d'em- 
bonpoint et  de  force  entre  lui  et  Mortimer, 
véritable  type  (physiquement  parlant)  de  ce 
qu'on  appelait  les  gentilshommes  fermiers . 

-—Qu'est-ce  qu'il  y  a,  Percy?  —  dit  fami- 
lièrement lord  Dudley  à  son  ami. 

—  N'est-ce  pas,  Dick,  qu'aucun  prince  ne 
peut  être  comparé  à  notre  Jacques? 

t—_  En  exceptant  nos  dignes  amis  et  alliés  de 
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ce  vaisseau ,  tout  chicii  qui  oserait  soulenir  que 
Jacques  n'est  pas  le  meilleur  des  hommes ,  je 
le  sanglerais  de  coups  de  fouet  et  je  le  coupe- 
rais en  quartiers  —  dit  le  robuste  personnage 
en  frappant  d'un  de  ses  poings  velus  sur  le  plat- 
bord  du  navire.  —  Puis,  s'adressant  à  M.  de 
Chemeraut  : 

—  Mais  maintenant  vous  le  connaissez  comme 
nous ,  vous  l'élu  ,  vous  le  bienheureux  qui  l'avez 
vu  le  premier...  Votre  main,  monsieur  de  Che- 
meraut, votre  brave  et  loyale  main,  plus  brave 
et  plus  loyale  s'il  est  possible^  depuis  qu'elle  a 
touche  celle  de  notre  duc... 

Dudley  secoua  rudement  la  main  droite  de 
M.  de  Chemeraut,  pendant  que  Morlimer  se- 
couait non  moins  rudement  la  main  gauche. 

Rien  de  plus  contagieux  que  l'enthousiasme; 
les  partisans  du  duc  étaient  peu  à  peu  montés 
sur  le  pont  et  s'étaient  groupés  autour  des  deux 
lords  ;  tous  voulaient  à  leur  tour  serrer  la  main 
qui  avait  touché  celle  du  prince. 

—  Ah  !  messieurs  ,  je  conçois  que  monsei- 
gneur recule  le  moment  de  vous  voir  —  dit 
Chemeraut  —  il  craint  l'émotion  inséparable 
d'un  pareil  moment. 
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—  Et  nous,  donc!  —  s'écria  Diidley. — 
Enfin ,  voici  tantôt  quarante  jours  que  nous 
sommes  partis  de  La  Rochelle-,  n'est-ce  pas? 
eh  bien  !  que  je  meure  si  j'ai  dormi  plus  de 
trois  ou  quatre  heures  par  chaque  nuit,  et  en- 
core d'un  sommeil  à  la  fois  agréable  et  agité 
comme  celui  dont  on  dort  la  veille  d'un  duel... 
où  l'on  est  sur  de  tuer  son  homme..  .Du  moins, 
tel  est  l'effet  que  cette  impatience  a  produit 
sur  moi;  et  toi,  Percy?  —  dit  le  robuste  gla- 
diateur à  Mortimer. 

—  Moi ,  Dick  —  repondit  celui-ci  —  ça  m'a 
fait  un  effet  contraire;  à  chaque  instant  je  me 
réveillais  en  sursaut...  Il  me  semble  que  je  dor- 
mirais ainsi  la  veille  du  jour  où  je  devrais  être 
fusillé. 

—  Moi  —  dit  un  autre  gentilhomme  — je  ne 
connais  le  duc  que  d'après  son  portrait. 

—  Moi,  d'après  son  renom. 

—  Moi,  dès  que  j'ai  su  qu'il  s'agissait  de 
marcher  sous  ses  ordres  contre  les  Orangistes  , 
j'ai  tout  quitté,  amis...  femme...  enfant... 

—  C'est  comme  nous..-. 

—  Ah  î  monsieur,  c'est  qu'aussi  Jacques  de 
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Mojimoîith  —  dit  un  autre  —  c'est  un  nom  qui 
résonne  comme  un  clairon. 

—  Il  suffira  de  prononcer  ce  nom  dans  la 
vieille  Angleterre  —  reprit  un  autre  —  pour 
chasser  tous  ces  rats  de  Hollande  dans  leurs 
marécages  ! 

—  A  commencer  par  le  Guillaume... 

—  D'honneur_,  miloicls  —  dit  M.  de  Ciie- 
meraut  —  vous  me  rendriez  presque  orgueil- 
leux d'avoir  si  bien  réussi  dans  une  entreprise 
qui,  j'oserai  le  dire,  est  assez  délicate...  Je  ne 
veux  pas  attribuer  à  mes  raisonnements,  à  mon 
influence,  la  résolution  du  prince...  mais  croyez 
du  moins,  milords,  que  j'ai  su  faire  valoir  au- 
près de  lui  Tenlhousiasme  que  son  souvenir 
vous  avait  inspiré. 

—  Aussi,  notre  ami...  n'oublierons-nous 
jamais  ca  que  vous  avez  fait!  Vous  nous  l'avez 
amené  ici...  notre  duc!  —  s'écria  cordialement 
Morlimer. 

—  Pour  cela  seulement  nous  vous  devons 
une  reconnaissance  éternelle  —  ajouta  Dudley . . . 

—Le  voir  !  le  voir!  —  s'écria  Morlimer  dans 
un  nouvel  entraînement  —  le  revoir,  lui  que 
nous  avions  cru  mort...  Le  revoir  bien  en  face, 
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retrouver  devant  nos  yeux  cette  noble  et  fiére 
figure  si  belle  5  le  revoir  nu  milieu  du  feu... 
le...  le...  ah!...  eh  bien  oui,  je  pleure...  je 
pleure  —  s'écria  le  brave  Mortimer  en  ne  con- 
traignant plus  son  émotion  —  Oui,  je  pleure 
comme  un  enfant,  et  mille  tonnerres  écrasent 
ceux  qui  ne  comprennent  pas  qu'un  vieux  sol- 
dat pleure  ainsi... 

L'attendrissement  est  aussi  contagieux  que 
l'enthousiasme. 

Dick  fit  comme  son  ami  Percv,  et  les  autres 
gentilshommes  firent  comme  Dick  et  comme 
son  ami  Percy... 


CHAPITRE  XXXIII. 


LE  JUGEMENT. 


Un  nouveau  personnage  vint  augraenler  le 
nombre  des  admirateurs  passionnés  de  Mon- 
mouth. 

On  vil  s'avancer,  soutenu  par  deux  serviteurs, 
un  homme  jeune  encore  mais  que  de  nombreuses 
blessures  condamnaient  à  de  précoces  infir- 
mités. 

Lord  JocelvnRothsav^malgré  ses  souffrances, 
avait  voulu  se  joindre  aux  partisans  du  prince,  et 
sinon  combattre  pour  la  cause  que  Monmoulh 
allait  défendre,  du  moins  venir  au-devant  du 
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duc  et  être  ties  premiers  à  le  féliciter  sur  sa 

résurrection. 

Les  cheveux  de  lord  Rolhsay  étaient  blancs 
quoique  son  pal  ^  visage  fût  jeune  encore  et  que 
sa  moustache  fût  aussi  noire  que  ses  yeux  bril- 
lants et  h;irdis.  Enveloppé  d'une  longue  robe 
de  chambre  ,  il  s'avança  péniblement ,  appuyé 
sur  les  épaules  des  deux  serviteurs. 

—  Voilà  le  brave  Rothsay ,  qui  a  autant 
de  blessures  que  de  poils  à  sa  moustache!  — 
s'écria  lord  Dudley. 

—  Par  le  diable,  qui  ne  m'emportera  pas  du 
moins  avan  t  que  j'aie  vu  notre  duc  !  — dit  Rolhsay 
—  je  serai  comme  vous  l'un  des  premiers  h  lui 
serrer  la  main  !  N'aurais-je  pas  ,  dans  ma  verte 
jeunesse,  risqué  ma  vie  pour  hâter  d'un  quart 
d'heure  un  rendez-vous  d'amour  ?  Pourquoi  ne 
la  risquerais-je  pas  pour  voir  notre  duc  un  quart 
d'heure  plus  toi? 

Un  homme  à  physionomie  inquiète  parut 
sur  le  pont  peu  de  temps  après  lord  Rothsay. 

• — Milord!  —  lui  dit-il  d'un  ton  suppliant  — 
milord  !  vous  exposez  votre  vie  par  cette  impru- 
dence !  Le  moindre  mouvement  violent  peut 
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rcnoiivclor  l'hémorrlingie   de   celle    ancienne 
blessure  que... 

—  Au  diable  !  docteur,  où  mon  sang  coule- 
ra-t-il  mieux  et  plus  noblement  qu'aux  pieds 
de  Jacques  de  Monmoulh  ?  dit  Roîhsay  avec 
exaltation. 

—  Mais,  milord,  le  danger... 

— Mais  ,  docteur,  il  s'agirait  de  .^a  damnation 
que  Jocelyn  Piotlisay  ne  serait  pas  un  des  derniers 
à  embrasser  noire  duc.  Je  n'ai  pas  fait  ce  voyage 
pour  autre  chose.  Dick.  me  prêtera  une  épaule, 
Percy  une  autre,  et  c'est  soutenu  par  ces  deux 
braves  champions  que  je  viendrai  dire  à  Jac- 
ques : 

—  Voilà  trois  de  tes  fidèles  soldats  de 
Bridge-Waler... 

Ce  disant,  le  jeune  homme  abandonna  ses 
deux  domestiques  et  s'appuya  en  effet  sur  les 
deux  robustes  lords. 

Un  roulement  de  tambours  auxquels  se  joi- 
gnirent quelques  fanfares  de  buccins  et  le  bruit 
aigre  des  sifflets  des  maîtres  d'équipage  annon- 
cèrent que  les  marins  cl  les  troupes  d'infanterie 
de  la  frégate  s'assemblaient  ;  bientôt  ils  mon- 
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tèrent  en  grande  tenue   sur  le  pont  et  se  ran- 
gèrent à  leur  poste  ,  officiers  en  léte. 

—  Pourquoi  cette  prise  d'armes  ?  —  de- 
manda Mortimer  à  M.  de  Gliemeraut. 

—  Pour  rendre  hommage  au  duc  et  le  re- 
cevoir sur  le  pont  avec  les  honneurs  de  la 
guerre,  lorsqu'il  viendra  tout  à  l'heure  passer 
les  troupes  en  revue. 

Le  capitaine  de  la  frégate  s'avança  vers  le 
groupe  des  gentilshommes  : 

—  Messieurs,  je  viens  de  prendre  les  ordres 
de  monseigneur. 

— •  Eh  bien!  —  fut-il  dit  tout  d'une  voix. 

—  Son  Altesse  nous  recevra  à  onze  heures 
précises ,  c'est-à-dire  dans  cinq  minutes. 

I!  est  impossible  de  rendre  l'exclamation  de 
joie  profonde  qui  souleva  toutes  les  poi- 
trines. 

— Tiens,  maintenant, Dick,  je  me  sens  faible 
i«r-  dit  Morlimer. 

— Diable  !  fais  attention,  Percy — dit  PiOthsay 
—  ne  va  pas  tomber,  tu  es  une  de  mes 
jambes. 

—  iMoi?  —  dit  Dudley  — ^  j'ai  comme  le 
vertige... 
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—  Ecoulez  ,  Dick  ;  écoule  ,  Jocelyn  —  dit 
Morlimer  —  ces  dignes  compagnons  n'ont  ja- 
mais vu  noire  duc  :  soyons  généreux,  laissons- 
les  passer  les  premiers,  nous  l'apercevrons  d'a- 
bord de  loin  ;  ça  nous  donnera  le  temps  de  nous 
faire  à  sa  vue...  Est-ce  dit? 

—  Oui,  oui  —  répétèrent  Dick  et  Jocelyn. 

—  Onze  heures  sonnèrent. 

Le  pont  de  la  frégate  offrit  un  spectacle  vé- 
ritablement grand  et  beau  pendant  quelques 
moments. 

Les  soldats  et  les  marins  en  armes  couvraient 
les  passavants  du  navire. 

Les  officiers,  télé  nue,  précédant  le  groupe 
des  gentilshommes ,  descendirent  lentement 
l'escalier  étroit  qui  conduisait  à  l'appartement 
destiné  au  duc  de  Monmouth. 

Enfin,derrièrecepremiergroupe  s'avançaient 
Morlimer  ctDudley  soutenant,  au  milieu  d'eux, 
le  jeune  lord  Jocelyn  ,  dont  la  taille  voûtée  ,  la 
démarche  maladive,  contrastaient  avec  la  haute 
statui  o  et  l'air  mâle  de  ses  deux  soutiens. 

Pendant  que  les  autres  gentilshommes  en- 
combraient rélroit  escalier,  les  trois  lords,  ces 
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trois  nobles    types  de  fidclité  chevaleresque, 

restèrent  un  moment  sur  le  pont. 

—  Ecoutons.,  écoutons  —  dit  Dudlcy  — 
peut-être  cnlcndrons-nous  la  voix  de  Jacques.. 

En  effel,  le  pluspioforidsilence  régna  d'abord, 
mais  il  fut  bientôt  interrompu  par  des  exclama- 
lions  de  joio  auxquelles  se  mêlèrent  de  vives 
et  attendrissantes  protestations. 

Enfin  l'escalier  fut  libre. 

Modérant  à  peine  leur  impatience  par  égard 
pour  lord  Jocelyn  qui  descendait  péniblement, 
les  deux  lords  arrivèrent  dans  la  batterie  ,  et 
entrèrent  à  leur  tour  dans  la  grande  chambre 
de  la  frégate,  où  Groustillac  donnait  audience  à 
ses  partisans. 

Pendant  quelques  moments  les  trois  lords 
restèrent  stupéfaits  devant  le  tableau  qu'ils 
eurent  sous  les  yeux. 

Au  fond  de  la  grande  chambre,  éclairée  par 
cinq  fenêtres  de  poupe,  Groustillac,  vêtu  de  son 
justaucorps  vert  et  de  ses  bas  roses,  se  tenait 
fièrement  debout  à  côté  de  M.  de  Chemeraut  ; 
celui-ci,  dans  l'orgueil  du  succès,  semblait  pré- 
senter triomphalement  le  chevalier  aux  gentils- 
hommes anglais. 
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Un  peu  en  arrière  de  M.  de  Ghenieraut 
étaient  le  capitaine  de  la  frégate  et  son  état- 
major. 

Les  parlis:insde  Monmoutli,  pillorcsquenient 
groupés,  entouraient  le  Gascon. 

L'aventurier,  bien  qu'un  peu  pâle,  payait 
toujours  d'audace  ;  ne  se  voyant  pas  reconnu,  il 
reprenait  peu  à  peu  son  assurance  habituelle, 
ce  se  disait  : 

—  Le  Mortimer  se  sera  vanté  t'e  me  coniiai- 
tre  intimement  pour  se  donner  dcà  aiis  de 
familiarité  avec  un  seigneur  de  ma  sorte... 
Allons  toujours,  mordioux!  cela  durera  ce  que 
ça  pourra. 

La  force  de  l'illusion  est  telle  que,  [)nrmi  les 
gentilshommes  qui  se  pressaient  autour  de  l'a- 
venturier, les  uns  lui  trouvaient  un  air  de  famille 
assez  décidé  avec  Charles  II  ;  d'autres,  une  res- 
semblance frappante  avec  ses  portraits. 

—  Milords  et  messieurs  —  dit  Croustillacen 
montrant  Ghenieraut  —  monsieur,  en  m'appor- 
tant  vos  vœux,  m'a  décidé  à  me  rendre  au 
milieu  de  vous. 

—  Milord-dnc,  c'est  entre  nous  à  la  mort!., 
crièrent  les  plus  exaltés. 

II.  18 
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—  J'y  compte ,  milords  ;  quant  à  moi ,  ma 
devise  sera:  Tout  pour  l'Angleterre  et... 

—  C'est  trop  d'impudence  !  sang  et  massacre! 
— ■  s'écria  lord  Mortimer  d'une  voix  tonnante  , 
en  interrompant  le  chevalier  et  en  se  précipitant 
vers  lui  l'œil  sanglant,  les  poings fermés^pendant 
que  Dudley  soutenait  lord  Jocelyn. 

L'apostrophe  de  Mortimer  fit  un  effet  fou- 
droyant sur  les  spectateurs  et  sur  les  acteurs 
de  cette  scène. 

Les  gentilshommes  anglais  se  retournèrent 
vivement  vers  Mortimer. 

Ghemeraut  et  les  officiers  français  se  regar- 
dèrent avec  étonnement ,  ne  comprenant  rien 
encore  aux  paroles  du  lord. 

—  Mordioux ,  nous  y  voici  —  pensa  Crous- 
tillac  —  rien  qu'à  voir  celte  brute  avinée,  je 
sens  le  Mortimer  d'une  lieue. 

Le  lord  arriva  au  milieu  du  vide  que  les 
gentilshommes  avaient  laissé  entre  eux  et  le 
Gascon  en  se  reculant  ;  il  se  planta  devant  lui, 
les  bras  croisés  ,  l'œil  étincelant ,  le  regardant 
face  à  face  j  et  il  s'écria  d'une  voix  tremblante 
de  rage  : 
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—  Ah  !  tu  es  Jacques  de  Monmouth. . .  toi! . . . 
c'cstà  moi...  Mortimer.,.  que  lu  dis  cela  ? 

Cioustillac  fut  alors  sublime  d'impudence 
et  de  sang-lroid.  Il  répondit  à  Mortimer  avec 
un  accent  de  reproche  mélancolique  : 

—  L'exil  et  l'adversité  m'ont  donc  bien 
changé!...  que  mon  meilleur  ami  ne  me  re- 
connaît plus  ?  —  Puis  se  tournant  à  demi  vers 
M.  de  Chemeraut,  le  chevalier  ajouta  tout  bas  : 
—  Vous  le  voyez,  je  vous  l'avais  dit:  l'émotion 
a  été  trop  violente...  sa  pauvre  tête  est  encore 
déménagée.  Hélas  !  ce  malheureux-là  me  mé- 
connaît. 

Croustillac  s'était  exprimé  avec  tant  d'assu- 
rance et  de  naturel  que  M.  de  Chemeraut  hési- 
tait encore  à  se  croire  dupe  d'une  si  énorme 
imposture  5  il  ne  conserva  pas  long-temps  de 
doute  à  ce  sujet. 

Lord  Dudley  et  lord  Rothsay  se  joignirent  à 
Mortimer  et  aux  autres  gentilshommes  pour 
adresser  au  malheureux  Gascon  les  apostro- 
phes et  les  injures  les  plus  furieuses. 

—  Ce  misérable  vagabond  ose  se  dire 
Jacques  de  Monmouth  ! 

—  L'infâme  imposteur! 

18. 
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—  Le  scûlércit  l'aura  égorgé  afin  de  se  faire 
passer  pour  lui. 

—  C'est  un  éiiMssaire  de  Guillaume! 

—  Un  tel  gueux  !  Jacques,  notre  duc! 

—  Quelle  audace! 

—  Oser  faire  un  tel  mensonge! 

—  C'est  à  lui  arracher  la  langue  ! 

—  Nous  tromper  si  impudemment,  nous  au* 
très  qui  n'avions  jamais  vu  le  duc  ! 

—  Cela  crie  vengeance  ! 

—  Puisqu'il  prend  sort  nom,  il  doit  savoir  où 
il  est. 

—  Oui  !  il  nous  répondra  de  notre  duc. 

—  Nous  le  jetterons  à  la  mer  s'il  ne  nous 
rend  pas  Jacques. . . 

—  Nous  lui  arracherons  les  ongles  pour  le 
faire  parler. 

—  Se  jouer  ainsi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  ! 

—  Comment  aussi  M.  de  Chemeraut  a-l-il 
donné  dans  un  piège  si  grossier? 

—  Ce  misérable  m'a  indignement  trompé, 
messieurs  —  cria  M.  de  Chemeraut  en  lâchant 
en  vain  de  se  faire  entendre. 

—  Alors  expliquez-vous,  monsieur. 

—  il  payera  cher  son  audace,  messieurs. 
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—  Faites  (l'n])oril  enchaîner  ce  traître. 

—  Il  m'a  abusé  parles  plus  exécrables  men- 
songes. JNIessicnrs  ,  lont  autre  que  moi  y  eût 
été  pris! 

—  On  ne  se  joue  pas  ainsi  de  la  croyance 
de  braves  gentilshommes  qui  se  sacrifient  h  la 
bonne  cause. 

—  Motjsieur  de  Chcmeraut,  vous  êtes  aussi 
coupable  que  ce  misérable  fourbe. 

—  Mais,  milords,  l'envoyé  anglais  a  été 
trompé  comme  moi. 

—  C'est  impossible ,  vous  êtes  son  complice. 

—  Milords,  vous  m'insultez. 

—  Un  homme  de  votre  expérience ,  mon- 
sieur, ne  se  laisse  pas  berner  à  ce  point! 

—  Il  faut  nous  venger. 

- — Oui,  vengeance...  vengeance! 

Ces  accusations  ,  ces  reproches  partirent  et 
se  croisèrent  si  rapidement,  causèrent  un  tel  tu- 
multe, qu'il  fut  impossible  à  INI.  de  Chcmeraut 
de  se  faire  écouter  au  milieu  de  tant  de  cris 
furieux. 

L'altitude  des  gentilshommes  anglais  devint 
même  si  menaçante  envers  lui,  leurs  récrimi- 
nations si  violentes  ,  qu'if  se  rangea  près  des 
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officiers  de  la  frégate,  et  tous  mirent  la  main 

à  la*  garde  de  leur  épée. 

Groustillac ,  seul  entre  les  deux  groupes , 
était  en  butte  aux  invectives,  aux  attaques,  aux 
malédictions  des  deux  partis. 

Intrépide,  audacieux,  les  bras  croisés,  le 
nez  au  vent,  l'œil  hardi,  l'aventurier  écoutait 
gronder  et  éclater  ce  formidable  orage  avec  un 
flegme  impassible,  en  se  disant  intérieurement  : 

—  Voici  que  ça  se  gâte  énormément ,  ils 
peuvent  me  jeter  par  la  fenêtre ,  c'est-à-dire 
en  plein  Océan  j  le  saut  est  périlleux,  quoique 
je  nage  comme  un  triton  ,  mais  je  ne  puis  plus 
rien...  ça  devait  arriver  tôt  ou  lard,  et  d'ail- 
leurs ,  ainsi  que  je  le  disais  ce  matin  ,  on  ne  se 
sacrifie  pas  aux  gens  dans  le  seul  but  d'être 
couronné  de  fleurs  et  caressé  par  des  nymphes 
silvesties. 

Quoiqu'à  son  comble,  le  tumulte  fut  pour- 
tant dominé  par  la  voix  tonnante  de  Mortimer 
qui  s'écria  : 

—  Monsieur  de  Ghemeraut,  faites  d'abord 
pendre  ce  misérable ,  vous  nous  devez  celte 
satisfaction. 

.  • —  Oui ,  oui ,  qu'on  l'accroche  à  la  grande 
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vergue  —  répétèrent  les  gentilshommes  an- 
glais—  nous  nous  expliquerons  après. 

—  Vous  m'obligerez  beaucoup  en  vous  ex- 
pliquant avant!  —  s'écria  Croustillac. 

—  Il  parle...  il  ose  parler  —  cria-t-on. 

—  Eh  !  qui  donc,  mordioux!  parlera  en  ma 
faveur,  si  ce  n'est  nioi  —  reprit  le  Gascon  ;~ 
serait-ce  vous,  par  hasard,  mon  gentilhomme? 

—  Messieurs  —  s'écria  M.  de  Ghemeraut 
—  lord  Mortimer  a  raison  en  proposant  de 
faire  justice  de  cet  imposteur  abominable. 

—  Il  a  toit,  je  soutiens  qu'il  a  tort,  cent 

mille  fois  tort!  —  s'écria  Groustillac...  —  c'est 

:\y.< 

un  moyen  usé,  rebattu,  vulgaire... 

—  Tetairas~tu,  malheureux!  — s'écria  l'ath- 
létique Mortimer  en  saisissant  les  deux  mains 
du  Gascon. 

—  Ne  touchez  pas  un  gentilhomme,  ou  ,  par 
la  mort  !  vous  paverez  cher  cet  outrage  !  —  s'é- 
cria Groustillac  avec  colère. 

—  Ton  épée,  misérable  fourbe  —  dit  M.  de 
Ghemeraut  pendant  que  vingt  bras  levés  me- 
naçaient ravcMturier. 

—  Au  fait,  un  lion  ne  peut  rien  contre  cent 
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loups  —  dit  majestueusement  le  Gascon  en 
rendant  sa  rapière. 

—  Maintenant,  messieurs  —  reprit  M.  de 
Chemeraut  —  je  continue.  Oui ,  l'honorable 
lord  Mortimer  avait  raison  de  vouloir  faire 
pendre  ce  drôle. 

—  Il  a  tort!  tant  que  je  pourrai  élever  la 
voix,  je  protesterai  qu'il  a  tort!  c'est  une  idée 
cornue  et  biscornue...  c'est  un  raisonnement 
de  cheval...  Le  l)el  argument  qu'une  potence! 
■ —  cria  Croustillac  en  se  débattant  entre  deux 
gentilshommes  qui  le  tenaient  au  collet. 

" —  Mais  avant  d'en  faire  justice  ,  il  faut  To- 
bliger  à  nous  révéler  la  trame  indigne  qu'il  a 
ourdie...  il  faut  qu'il  nous  dévoile  les  circon- 
stances mystérieuses  à  l'aide  desquelles  il  a 
effrontément  surpris  ma  bonne  foi. 

—  A  C|Uoi  bon?  morte  la  béte,  mort  le  ve- 
nin —  dit  rudement  Mortimer. 

—  Je  vous  dis  que  vous  raisonnez  aussi  in- 
génieusement qu'un  bouledogue  qui  saule  au 
col  d'un  taureau  — ■  cria  Croustillac. 

—  Patience,  patience...  c'est  une  cravate  de 
bon  chanvre  qui  l'empêchera  de  prêcher  tout 
à  l'heure  —  répondit  Mortimer. 
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—  Crovcz-moi ,  milords— dit  M.  de  Chcmc- 
raut — un  conseil  vase  former...  on  interrogera 
ce  fourbe;  s'il  ne  répond  pas,  nous  aurons  bien 
les  moyens  de  l'y  contraindre  ;  il  y  a  plus  d'une 
sorte  de  tortures. 

—  Ah!  comme  ça  je  suis  de  votre  avis  — 
dit  Morlimer  —  je  consens  à  ce  qu'il  ne  soit 
pas  pendu...  avant  d'avoir  été  mis  à  la  torture, 
ça  fera  deux  choses  au  lieu  d'une. 

—  Vous  êtes  généreux ,  milord  —  dit  le 
Gascon. 

En  songeant  à  la  fureur  dont  devait  être  pos- 
sédé M.  de  Cheineraut,  qui  voyait  complète- 
ment échouer  une  entreprise  qu'il  croyait  avoir 
si  habilement  conduite,  on  comprend,  sans 
l'excuser,  la  cruauté  de  ses  résolutions  envers 
Crouslillac. 

Les  esprits  étaient  si  montés  ;  le  désappoin- 
tement avait  été  si  irritant,  si  douloureux  même 
pour  la  plupart  des  partisans  de  Monmouth, 
que  ces  gentilshommes,  assez  humains  d'ailleurs, 
se  laissèrent  aller  dans  cette  occaLÛon  à  l'en- 
traînement d'une  colère  aveugle ,  et  peu  s'en 
fallut  que  le  malheureux  Croustillac  ne  fut 
même  cité  devant  une  espèce  de  conseil  de 
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guerre  dont  ia  réunion  donnait  au  moins  une 

apparence  de  Icgalilc  à  la  violence  dont  il  était 

victime. 

Cinq  lords  et  cinq  officiers  s'assemblèrent 
immédiatement  sous  la  présidence  du  capitaine 
de  la  frégate. 

M.  de  Chemeraut  se  mit  à  droite  ,  le  cheval- 
lier se  tint  debout  à  gauche.  La  séance  com- 
mença. 

M.  de  Chemeraut  dit  d'une  voix  brève  et  en- 
core tremblante  de  colère  : 

■ — J'accuse  l'homme  ici  présent  d'avoir  fausse- 
ment et  méchamment  pris  les  noms  et  litres  de 
Sa  Grâce  le  duc  de  Monmouth,  etd'avoir  ainsi, 
par  son  odieuse  imposture,  renversé  les  des- 
seins du  roi  mon  maître,  et  ce,  dans  de  telles 
circonstances  que  le  crime  de  cet  homme  doit 
être  considéré  comme  un  attentat  à  la  sûreté  de 
l'état.  En  conséquence ,  je  demande  que  l'ac- 
cusé, ici  présent,  soit  déclaré  coupable  de  haute 
trahison  et  puni  de  mort. 

—  Mordioux  ,  monsieur ,  vous  concluez  vite 
et  bien  ,  voici  qui  est  net  et  bref —  dit  Grous- 
tillac,  dont  le  courage  naturel  s'élevait  à  la 
hauteur  des  circonstances. 
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—  Oui ,  oui ,  cet  imposteur  mérite  la  mort; 
mais  avant,  il  faut  qu'il  parle...  et  qu'on  le 
mette  tout  de  suite  à  la  question  —  reprirent 
les  lords. 

Le  capitaine  de  la  frégate,  qui  présidait  le 
conseil, n'était  pas,  comme  M.  de  Ghcmeraut, 
sous  l'influence  d'un  ressentiment  personnel  ;  il 
dit  aux  Anglais: 

—  Milords,  nous  n'avons  pas  encore  à  voler 
une  peine ,  il  f^iut  auparavant  interroger  l'ac- 
cusé, écouter  sa  défense  s'il  peut  se  défendre; 
après  quoi  nous  aviserons  h  la  peine  qui  de- 
vra lui  être  infligée.  N'oublions  pas  que  nous 
sommes  juges  et  qu'il  n'est  pas  encore  reconnu 
coupable. 

Ces  paroles  froides  et  sages  plurent  moins 
aux  lords  que  l'emportement  de  M.  de  Clie- 
meraut.  Néanmoins,  ne  pouvant  élever  aucune 
objection  ,  ils  se  turent. 

—  Accusé  —  dit  le  capitaine  au  chevalier  — 
quels  sont  vos  noms? 

—  Polyphème,  chevalier  de  Crouslilhic. 

—  Un  Gascon  !  —  dit  M.  de  Ghcmeraut 
entre  ses  dents  —  j'aurais  dû  m'en  douter  à 
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son  impudence  :  avoir  été  le  jouet  d'un  tel  mi- 
sérable ! 

—  Votre  profession?  —  continua  le  capi- 
taine. 

—  Pour  le  moment...  celle  d'accusé  devant 
uïi  tribunal  que  vous  présidez  dignement ,  ca- 
pitaine ,  car  vous  ne  voulez  pas ,  avec  raison  , 
que  l'on  pende  les  gens  sans  les  entendre. 

—  Vous  êtes  accusé  d'avoir  sciemment  et 
méchamment  trompé  M.  de  Chemeraut  chargé 
d'une  mission  d'élat  pour  le  service  du  roi  notre 
maître. 

—  C'est  M.  de  Chemeraut  qui  s'est  trompé 
lui-même:  il  m'a  appelé  monseigneur,  et  j'ai 
répondu  innocemment  à  ce  nom. 

—  Innocemment!  —  s'écria  M. de  Chemer.uit 
en  fureur  —  comment,  misérable,  tu  n'as  pas 
abusé  de  ma  confiance  par  les  plus  atroces 
mensonges?  tu  ne  m'as  pas  surpris  les  secrets 
les  plus  importants,  par  ton  impudente  tra- 
hison ? 

—  Vous  avez  parlé...  j'ai  écouté...  je  dois 
même  déclarer,  pour  ma  justification,  que  vous 
m'avez  paru  singulièrement  bavard...  Si  c'est 
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un  crime  de  vous  avoir  entendu...  vous  avez 
rendu  ce  crime  éiioiine... 

Le  capitaine  lit  signe  à  M.  de  Cliemeraut  de 
contenir  son  indignation;  il  dit  au  Gascon  : 

—  Voulez-vous  révéler  ce  que  vous  savez 
relativement  à  Jacques ,  duc  de  Monmouth  ?  vou- 
lez-vous nous  apprendre  par  suite  de  quels 
événements  vous  avez  pris  ses  noms  et  ses  li- 
tres ? 

Groustiilac  voyait  sa  position  devenir  très- 
inquiétante;  il  eut  envie  de  tout  révéler:  il 
pouvait  s'adresser  aux  partisans  dévoués  du 
prince ,  s'assurer  de  leur  appui  en  leur  annon- 
çant que  le  duc  avait  été  sauvé  grâce  à  lui. 
Mais  un  scrupule  honorable  le  retint;  ce  secret 
n'était  pas  le  sien ,  il  ne  lui  appartenait  pas  de 
trahir  les  mystères  qui  avaient  caché  et  protégé 
l'existence  du  prince  et  qui  pouvaient  la  proté- 
ger encore. 


CHAPITRE  XXXIV. 


LA  CHASSE. 


Lorsque  le  capitaine  intima  de  nouveau  à 
Croustillac  l'ordre  de  révéler  tout  ce  ([u'il  sa- 
vait sur  le  duc  ,  l'aventurier  répondit  celle  fois 
avec  une  fermeté  pleine  de  dijjtiité  : 

—  Je  n'ai  rien  à  dire  à  ce  sujet ,  capitaine. 
Ce  secret  n'est  pas  le  mien. 

—  Tonnerre  et  sang  !  la  question  va  bien  te 
faire  parler  —  s'écria  IMorlimer — qu'on  allume 
deux  mèches  soufrées ,  je  les  lui  mcUrai  moi- 
même  s'il  le  faut  sous  le  menton ,  ça  lui  déliera 
la  langue...  et  nous  saurons  oîi  est  notie  Jnc- 
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ques...  Ah!  j'avais  bien  un  pressentiment  que 

je  ne  le  verrais  pas. 

—  Je  dois  vous  faire  observer  —  dit  le  capi- 
taine au  Gascon  —  que  si  vous  vous  obstinez 
dans  un  coupable  silence,  vous  compromettrez 
ainsi  de  la  manière  la  plus  grave  les  intérêts  du 
roi  et  de  l'état,  et  l'on  sera  forcé  de  recourir  à 
de  dures  extrémités  pour  vous  faire  parler. 

Ces  paroles  calmes,  prononcées  par  un 
homme  à  figure  vénérable  ,  qui  depuis  le  com- 
mencement de  cette  scène  avait  tâché  de  cal- 
mer la  violence  des  adversaires  de  Groustiliac  , 
firent  sur  celui-ci  une  vive  impression  ;  il  fris- 
sonna légèrement ,  mais  sa  résolution  ne  fut 
pas  ébranlée  ;  il  répondit  d'une  voix  assurée  : 

—  Excusez-moi,  capitaine,  je  n'ai  rien  à 
dire  et  je  ne  dirai  rien. 

—  Capitaine  ! — s'écria  M.  de  Chemeraut  — 
au  nom  du  roi ,  dont  j'ai  les  pouvoirs ,  je  dé- 
clare formellement  que  le  silence  de  ce  crimi- 
nel peut  porter  un  grave  préjudice  aux  intérêts 
de  Sa  Majesté  et  de  1  état.  J'ai  trouvé  cet 
homme  dans  la  propre  maison  de  milord  duc 
de  Monmouth,  nanti  même  d'objets  précieux 
appartenant  à  ce  seigneur,  tels  que  l'épée  de 
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Charles  T',  une  boîte  à  portraits,  etc.,  tout 
concourt  enfin  à  prouver  qu'il  a,  sur  l'existence 
de  Sa  Grâce  le  duc  de  Monmoulh  ,  les  rensei- 
gneoients  les  plus  précis;  or,  ces  renseigne 
ineiits  sont  tle  la  plus  liiute  importance  relati- 
vement à  la  mission  dont  le  roi  m'a  cliariïé... 
Je  [requiers  donc  que  l'accusé  soit  immédiate- 
ment conlraint  de  parler  par  tous  les  moyens 
possibles. 

—  Oui ,  oui ,  la  question  !  — répétèrent  les 
lords, 

—  Réfléchissez  bien  ,  accusé — dit  encore  le 
capitaine  —  ne  vous  exposez  pas  à  de  terribles 
rigueurs  ;  vous  pouvez  tout  espérer  de  notre 
indulgence  si  vous  dites  la  vérité...  sinon ,  pre- 
nez garde  ! 

—  Je  n'ai  rien  à  dire — reprit  Croustillac — 
ce  secret  n'est  pas  le  mien. 

—  Il  s'agit  d'une  cruelle  torture — dit  le  ca- 
pitaine— ne  nous  forcez  pas  de  recourir  à  ces 
extrémités. 

Le  Gascon  fit  un  signe  de  résignation  et  ré- 
péta : 

—  Je  n'ai  rien  à  dire. 

Le  capitaine  ne  put  dissimuler  son  chagrin 
n.  19 
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d'être  obligé  d'employer  de  pareilles  mesures, 

il  sonna. 

Un  planton  se  présenta. 
—  Ordonnez  au   prévôt   de  venir  ici  ,   h 
quatre  hommes  de  se  tenir  dans  la  batterie,  près 
du  fanal  de  l'avant ,  et  dites  au  maître  canon- 
nier  de  préparer  des  mèches  soufrées. 
Le  planton  sortit. 

Ces  ordres  étaient  d'un  positif  effrayant. 
Malgré  son  courage,  Croustillac  sentit  chan- 
celer sa  détermination  ,  le  supplice  dont  on  le 
menaçait  était  affreux.  Monmouth  était  alors 
sans  doute  en  sûreté,  l'aventurier  pensait  qu'il 
avait  déjà  beaucoup  fait  pour  le  duc  et  pour  la 
duchesse  ;  il  allait  peut-être  céder  à  la  crainte 
de  la  torture,  lorsque  son  courage  lui  revint  à 
cette  réflexion,  grotesque  sans  doute,  mais  qui, 
dans  la  circonstance  où  elle  se  présentait  à  son 
esprit,  devenait  presque  héroïque  : 

On  ne  se  sacrifie  pas  pour  les  gens  dans  le 
seul  but  d'être  couronné  dejleurs. 
Le  prévôt  entra  dans  la  salle  du  conseil. 
Croustillac  frissonna. . .  mais  son  regard  intré- 
pide ne  trahit  aucune  émotion. 

Tout  à  coup  trois  coups  de  canon  trés-rap- 
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proches  les  uns  des  autres  relen tirent  longue- 
ment dans  la  soliluclc  de  l'Océan. 

Les  membres  du  tribunal  improvisé  bondi- 
rent sur  leiu'  siège. 

Le  capitaine  courut  aux  fcnélrcsdc  I:i  grande 
chambre,  déclara  la  séance  suspendue...  Paili- 
sans  et  officiers,  oubliant  l'accusé  ,  monlcrcnt 
en  hâte  sur  le  pont. 

Croustillnc,  non  moins  curieux  que  ses  juges, 
les  suivit. 

La  frégate  avait  reçu  l'ordre  de  mcllrc  en 
panne  jusqu'à  l'issue  du  conseil  qui  décidait  du 
sort  au  chevalier. 

Nous  avons  dit  que  la  Licorne,  s'était  obsti- 
née depuis  la  veille  à  suivre  la  Fulminante  ; 
nous  avons  dit  aussi  que  l'officier  de  quart  avait 
signalé  à  l'horizon  un  bâtiment  d'abord  presque 
imperceptible,  mais  qui  s'était  bientôt  rappro- 
ché de  la  frégate  avec  une  rapidité  presque  mer- 
veilleuse. 

Lorsque  la  Fulminante  mit  en  panne ,  ce 
bâtiment,  léger  brigantin,  n'était  tout  au  plus 
qu'à  une  demi-lieue  d'elle  ;  à  mesure  qu'il 
ap[)rocha  ,  on  distingua  sa  mâture  extraordi- 
nairemenl  élevée  ,  ses  voiles  très-larges,  trés- 

•9- 
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hautes,  sa  coque  noire,  ctroile,  effilée,  qui 
sortait  h  peine  hors  de  l'eau  ;  en  un  mot,  on 
reconnut  dans  ce  petit  navire  toutes  les  appa- 
rences d'un  pirate. 

A  l'apparition  du  Liiganlin  ,  la  Licorne  alla 
se  mettre  dans  ses  eaux  à  un  signal  qu'il  lui  lit. 

On  était  en  temps  de  guerre  ;  le  branle-bas 
de  combat  fut  fait  en  un  moment  à  bord  de  la 
frégate.  Le  capitaine,  voyant  l'étrange  ma- 
nœuvre des  deux  bâtiments,  n'avait  pas  voulu 
s'exposer  à  une  surprise  hostile. 

Le  léger  navire  s'approcha,  ses  voiles  à  demi 
carguées ,  ayant  à  sa  proue  un  pavillon  parle- 
mentaire. 

— Monsieur  de  Sainval — dit  le  capitaine  à  un 
de  ses  officiers  —  ordonnez  aux  canonniers  de 
se  tenir  à  leurs  pièces  la  mèche  allumée. ..  Si  ce 
pavillon  parlementaire  cache  une  ruse,  ce  bâti- 
ment sera  coulé  bas. 

M.  de  Chemeraut  et  Croustillac  partagèrent 
le  même  étonnement  en  reconnaissant  le  Ca- 
méléon^ a  bord  duquel  s'étaient  embarques  le 
mulâtre  et  la  Barbe-Bleue. 

Le  cœur  de  Croustillac  battait  à  se  rompre  ; 
ses    amis    ne    l'avaient    pas    abandonné  ,   ils 
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vciiaiciil  le  secourir,  mais  par  quel  moyen  ?... 

Hicnlôt  le  Caméléon  fut  à  portée  de  voix  de 
la  frcgnte  et  lui  passa  à  poupe. 

Un  homme  de  liaule  taille _,  magnifiquement 
vôlu,  élait  debout  à  l'arrière  du  hriganlin,  qui 
mit  alors  en  panne  conmic  la  Fidininantc. 

—  Jacques...  nr.li'e  duc!  !!  Le  voilà  !!  !  — 
s'éciièrcnt  avec  enthousiasme  les  trois  lo?'ds 
qui  ,  penchés  sur  le  couronnement  de  la  Iré- 
gale ,  venaient  de  rcconnailre  le  duc  de  Mon- 
niouth. 

Le  briganlin  mit  alors  en  panne  ;  les  deux 
navires  restèrent  immobiles. 

Lord  Morlimer,  lorJ  Dudley  et  lord  Uothsay 
avaient  poussé  des  cris  de  joie  délirants  â  la  vue 
du  duc  de  Monmoulli. 

—  Jacques!  notre  brave  duc!  te  revoir...  le 
revoir  en  lin  !  !... 

—  Serait-ce  possible  ?  vous  seriez  le  duc  de 
Monmoulh  ,  monseigneur  ?  —  s'écria  INI.  de 
Chcmeraut. 

—  Oui,  monsieur  ,  je  suis  Jacques  de  iNIon- 
nioutli  — dit  le  duc  — ainsi  que  vous  le  prouvent 
les  joyeuses  acclamations  de  mes  amis. 

~  Oui ,  voilà  notre  Jacques  ! 
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—  C'est  bien  lui  cette  fois! 

—  C'est  bien  notre  duc,  notre  véritable  duc! 
— reprirent  les  lords. 

—  Monseigneur  —  reprit  Chemeraut  — j'ai 
été  indignement  abusé  depuis  avant-hier...  par 
un  misérable  qui  avait  pris  votre  nom. 

—  Oui ,  et  nous  allons  le  faire  pendre  en  ton 
honneur!  —  s'écria  Dudley. 

—  Gardez-vous  en  bien  —  ditMonmouth  — 
celui  que  vous  appelez  un  misérable  m'a  sauvé 
avec  le  plus  généreux  dévouement...  et  je  viens, 
monsieur  de  Chemeraut,  prendre  sa  place  h 
votre  bord  ,  s'il  court  quelques  dangers  pom' 
avoir  pris  la  mienne. 

—  Certainement,  monseigneur  — répondit 
M.  de  Chemeraut,  saisissant  cette  occasion  de 
s'assurer  de  la  personne  du  prince —  il  faut  que 
Voire  Altesse  vienne  a  bord ,  c'est  le  seul  moyen 
qu'elle  ait  de  sauver  ce  vil  imposteur. 

—  A  moins  pourtant  que  co  vil  imposteur  ne 
se  sauve  lui-môme  !  —  s'écria  Croustillac  en  se 
dressant  debout  sur  le  couronnement  et  en 
sautant  à  la  mer. 

Ce  mouvement  fut  si  brusque  que  personne 
ne  put  s'y  opposer.  Le  Gascon  plongea  sous 
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les  vagues  et  reparut  h  très-peu  de  distance  du 
biiganlin,  vers  lequel  il  se  dirigeait  à  la  nage. 

II  y  avait  peu  de  distance  entre  les  deux  na- 
vires, le  Caméléon  était  prcsqueau  niveau  de 
la  mer;  le  chevalier,  aidé  par  le  duc  de  Mon- 
mouth  et  par  quelques  marins,  se  trouva  sur 
le  pont  du  petit  navire  avant  que  les  passagers 
de  la  frégate  fussent  revenus  de  leur  surprise. 

—  Voilà  mon  sauveur,  le  plus  généreux  des 
hommes!  —  dit  Monmouth  en  serrant  Crous- 
tillac  dans  ses  bras. 

Puis  Jacques  dit  quelques  mots  à  l'oreille 
du  Gascon,  et  celui-ci  disparut  avec  le  capitaine 
Ralph. 

Le  duc,  s'avançant  à  l'extrémité  de  la  poupe 
de  son  brigantin,  s'adressa  à  M.  de  Gheme- 
raut  : 

—  Je  sais ,  monsieur ,  les  projets  du  roi 
mon  oncle ,  Jacques  Stuart ,  et  ceux  du  roi 
votre  maître...  Je  sais  que  ces  braves  gentils- 
hommes viennent  m'ofTrir  leurs  bras  pour 
m'aider  à  chasser  Guillaume  d'Orange  du 
trône  d'Angleterre. 

—  Oui ,  oui ,  lorsque  tu  seras  à  notre  tête 
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nous  chasserons  ces  rats  hollandais  —  s'écria 

Mortimer. 

—  Viens,  viens,  notre  duc,  avec  toi  nous 
irions  au  bout  du  monde  —  dit  Dudiey. 

—  Monseigneur ,  vous  pouvez  compter  sur 
l'appui  du  roi  ,  mon  maître.  Une  fois  à  bord , 
je  vous  communiquerai  mes  pleins-pouvoirs 
—  s'écria  Chemeraut,  ravi  de  voir  que  sa  mis- 
sion, qu'il  avait  crue  désespérée,  renaissait  avec 
toutes  ses  chances  de  réussite. 

—  Monseigneur ,  voulez-vous  qu'on  vous 
envoie  la  chaloupe?  ou  bien  allez-vous  venir 
dans  une  de  vos  embarcations?  —  ajouta  Che- 
meraut —  et  puisque  Votre  Altesse  s'intéresse 
à  ce  misérable  fourbe  ,  sa  grâce  est  assurée. 

—  Dépéche-tûi,  noble  duc... 

—  Viens  comme  tu  voudras ,  Jacques ,  notre 
Jacques ,  mais  viens  tout  de  suite  ! 

—  Oui,  viens!  —  s'écriii  Mortimer  —  ou 
bien  nous  ferons  comme  ce  drôle  h  la  casaque 
verte  et  aux  bas  roses  :  nous  sauterons  h  l'eau 
comme  une  bande  de  canards  sauvages,  pour 
être  plus  tôt  prés  de  toi. 

—  Pas  d'imprudence  ,  mes  vieux  amis^  pas 
d'imprudence!  —  s'écria  Monmouth  qui  cher- 
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chait  à  gagner  du  temps  depuis  que  le  Gascon 
avait  disparu. 

Enfin  le  capitaine  Ralph  vint  dire  un  mot  à 
roreiile  du  prince;  celui-ci  lui  donna  un  nou- 
vel ordre  à  voix  basse  d'un  air  radieux. 

—  Monseigneur ,  on  va  faire  mettre  la  cha- 
loupe à  la  mer  —  dit  Chemeraut  qui  brûlait 
d'impatience  de  voir  le  duc  à  bord. 

—  C'est  inutile ,  monsieur  —  dit  le  prince. 
—  Puis ,  s'adressant  aux  lords  avec  un  accent 
profondément  ému  : 

—  Mes  vieux  amis,  mes  fidèles  compagnons, 
adieu,  et  pour  toujours  adieu!...  J'ai  juré, 
par  la  mémoire  du  plus  admirable  martyr  de 
l'amilié,  de  ne  jamais  prendre  part  aux  troubles 
civils  qui  pourraient  ensanglanter  l'Angleterre; 
je  ne  serai  pas  parjure  à  ma  promesse  !  Adieu  , 
brave  Morlimcr  ;  adieu  ,  bon  Dudlcy;  adieu, 
vaillant  Rolhsav;  mon  cœur  se  hrisc  de  ne  pou- 
voir vous  embrasser  une  dernier.'  fois...  Ou- 
bliez cette  apparition!  Que  désormais  Jacques 
de  Monmouth...  soil  mort  pour  vous  comme 
il  l'a  été  pour  le  monde  pendant  cinq  ans!... 
Encore  adieu...  et  pour  toujours  adieu... 
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Puis  se  retournant  vers  son  capitaine^  le  duc 
s'ccria  vivement  d'une  voix  sonore  : 

—  Ralph,  toutes  voiles  dehors!... 

A  ces  mots,  Ralph  saisit  la  barre  du  gou- 
vernail; les  voiles  du  brigantin  préparées  à 
l'avance  furent  bordées  et  orientées  avec  une 
prestesse  merveilleuse...  Grâce  h  la  brise  et  à 
ses  avirons  de  galère,  le  Caméléon  était  sous 
voile  avant  que  les  passagers  de  la  frégate  fus- 
sent revenus  de  leur  surprise. 

Le  biigantin  en  s'éloignant  se  maintint  dans 
la  direction  de  la  poupe  de  la  frégate ,  afin  de 
n'être  pas  exposé  à  son  artillerie. 

Il  est  impossible  de  peindre  la  rage  de  M.  de 
Chemeraut,  le  désespoir  des  lords,  en  voyant  le 
léger  navire  s'éloigner  rapidement. 

—  Capitaine  — s'écria  M.  de  Chemeraut — 
couvrez  la  frégate  de  voiles ,  nous  atteindrons 
ce  brigantin:  il  n'y  a  pas  de  meilleure  marcheuse 
que  la  Fulminante. 

—  Oui  5  oui  —  s'écrièrent  les  lords  —  à  l'a- 
bordage ! 

—  Reprenons  notre  duc. 

—  Lorsque  nous  l'aurons,  nous  le  forcerons 
bien  à  se  mettre  à  notre  tête. 
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—  Il  ne  refuse?'a  pas  ses  vieux  compagnons  î 

—  Mes  enfanls ,  deux  cents  louis  pour  boire 
h  la  santé  de  Jacques  de  Monmoulli  ,  si  nous 
rejoignons  celle  mouche  de  mer — s'écria  Mor- 
timer  en  s'adressant  aux  matelots  et  en  leur 
montrant  le  petit  navire. 

Le  Caméléon  se  trouva  bientôt  hors  de 
portée  du  canon  de  la  frcgalc  ;  il  quitta  la 
direclion  qu'il  avait  d'abord  prise,  et,  au  lieu  de 
se  tenir  au  plus  près  du  vent,  il  laissa  largement 
arriver. 

Cette  manœuvre  découvrit  la  Licorne  qui, 
pendant  l'en trclicn  du  duc  et  de  M.  de  Ghe- 
meraut,  était  constamment  restée  dans  les  eau\ 
duCaméléon  et  absolument  dans  la  même  ligne 
que  lui. 

C'est  à  bord  de  ce  dernier  bâtiment  que  nous 
conduirons  le  lecteur;  il  pourra  ainsi  assister  à 
la  chasse  que  la  frégate  va  donner  au  briganlin. 

Polyphèmc  de  Crouslillac  était  sur  le  pont 
de  la  Lico/7ie,  en  compagnie  de  son  ancien 
hùte ,  le  capitaine  Daniel,  et  du  père  Griffon, 
embarqué  de  la  veille  sur  ce  bâtiment. 

On  se  souvient  du  plongeon  que  le  chevalier 
avait  fait  en  sautant  du  haut  du  couronnement 
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de   la  frcgalc  dans  la  nier  afni  de   rejoindre 

Monmouth. 

Pendant  que  le  Gascon  se  secouait,  se  frot- 
tait les  yeux  et  se  laissait  cordialement  embras- 
ser par  le  duc,  celui-ci  lui  avait  dit  : 

— Allez  vile  m'altendrc  à  bord  de  la  Licorne. 
Ralph  va  vous  conduire. 

Crou^lillac,  encore  étourdi  de  sa  chute,  ravi 
d'avoir  échappe  à  M.  de  Chemeraut ,  suivit  le 
caj)itaine  Ralph.  Celui-ci  le  fit  descendre  d  ins 
une  petite  yole  pngayéc   par  un  seul   marin. 

Ce  fut  ainsi  que  l'aventurier  aborda  la  Li- 
corne. Afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  Ralph 
avait  ordonné  au  marin  de  suivre  le  chevalier 
et  d'abandonner  la  yole  ;  le  transboidement 
du  Gascon  fut  donc  exécuté   très-rapidement. 

r.e  duc  n'avait  donné  l'ordre  de  déployer 
les  voiles  du  brignntîn  que  lorsqu'il  avait  su 
Crouslillac  en  sûreté,  car  il  prévoyait  que 
M.  de  Chemeraut  abandonnerait  évidemment 
l'ombre  pour  le  corps,  le  faux  Monmouth  pour 
le  véritable,  la  LAcorne  pour  le  Caméléon. 

Maître  Daniel  à  la  vue  du  Gascon  s'écria  : 

— Il  est  dit  que  je  ne  vous  verrai  jamais  arriver 
à  mon  bord  que  par  des  moyens  étranges  !  En 
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parlant  do  France  VOUS  m'êtes  tombe  des  niics; 
CM  quilt;inl  les  Antilles  vous  me  sortez  de 
l'onde  comme  un  dieu  marin  ,  comme  Neptit- 
jiiis  en  personne!!! 

ïrès-surpris  de  celte  rencontre,  et  surtout  de 
revoir  le  père  Griffon  qui  ^  debout  sur  la  du- 
nette, observait  altejitivcment  la  manœuvre 
des  deux  navires  ,  le  chevalier  dit  au  capitaine  : 

—  Mais  comment  diable  vous  trouvez-vous 
ici  h  point  nommé  ^  pour  me  recueillir  au  sortir 
de  celte  coquille  de  noix  que  voici  là-bas,  (lot- 
tant  à  l'aventure? 

—  Ma  foi ,  à  vrai  dire ,  je  n'en  sais  à  peu 
près  rien. 

—  Gomment  cela  ,  capitaine  ? 

—  Hier  malin  le  correspondant  de  mon  ar- 
mateur de  La  Rochelle  m'a  demandé  si  mon 
chargement  était  complet.  Je  lui  ai  dit  que  oui  ; 
alors  il  m'a  ordonné  d'aller  au  Fort-Royal  _,  où 
était  une  frégate  en  partance,  et  de  lui  deman- 
der instamment  son  escorte  ;  si  elle  me  refu- 
sait, je  devais  me  faire  escorter  tout  de  même, 
en  restant  toujours  en  vue  de  ladite  frégate, 
(juoi  qu'elle  lit  pour  m'en  empêcher.  Etjfin  ,  je 
devais   me   conduire   envers   elle  à   peu   prés 
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comme  un  chien  gnleux  qui  s'attache  à  un  pas- 
sant :  le  passant  a  beau  le  chasser,  le  chien  se 
tient  toujours  à  longueur  de  pied...  ou  de 
pierre,  court  quand  le  passant  court,  marche 
quand  il  marche,  se  sauve  quand  il  le  pour- 
suit... s'arrête  quand  le  passant  s'arrête,  et 
finit  par  rester  malgré  lui  sur  ses  talons. ..Voilà 
comme  j'ai  manœuvré  avec  la  frégate. . .  Ce  n'est 
pas  tout...  mon  correspondant  m'avait  encore 
dit  :  —  Vous  suivrez  la  frégate  jusqu'à  ce  que 
vous  soyez  rejoint  par  un  brigantin  ;  alors  vous 
resterez  dans  ses  eaux  beaupré  sur  poupe  ;  il  se 
peut  que  ce  brigantin  vous  envoie  un  passager 
(ce  passager  je  vois  maintenant  que  c'était  vous); 
alors  vous  le  prendrez  et  vous  ferez  voile  à  l'in- 
stant pour  la  France  sans  vous  occuper  du  bri- 
gantin ni  de  la  frégate...  sinon ,  le  brigantin 
vous  enverra  d'autres  ordres,  et  vous  les  exé- 
cuterez. Je  ne  connais  que  la  volonté  de  mes 
armateurs  ;  j'ai  suivi  la  frégate  depuis  le  Fort- 
Royal.  Ce  matin  le  brigantin  m'a  rejoint  ^  tout 
à  l'heure  je  vous  ai  repêché,  maintenant  je  fais 
voile  pour  la  France. 

—  Le  duc  ne  viendra  donc  pas  h  bord  ?  — 
demanda  Crouslillac. 
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—  Le  duc?  Quel  duc?  Je  ne  connais  d'au- 
tre duc  que  mon  armateur  ou  son  correspon- 
dant,  ce  qui  est  tout  comme...  Ah  çà  !  dites 
donc,  voilà  la  frégate  qui  appuie  une  fameuse 
chasse  au  petit  navire. 

— Abandonnez-vous  donc  ainsi  le  Caméléon? 
— s'écria  Croustillac — si  la  frégate  l'atteint,  n'i- 
rez-vous  pas  à  son  secours? 

—  Moi ,  non  ,  de  par  Dieu  ,  quoique  j'aie  ici 
douze  bonnes  petites  pièces  de  huit  qui  diraient 
leur  mot  tout  comme  d'autres...  et  que  les 
quatre-vingts  gaillards  qui  composent  mon 
équipage  vaillent  bien  les  marins  du  roi...  Mais 
il  ne  s'agit  pas  de  cela...  Je  ne  connais  que  les 
ordres  de  mon  armateur...  Ah  çh  !  mais  voilà 
maintenant  le  brigantin  qui  donne  du  fil  à  retor- 
dre à  la  frégate — dit  Daniel. 


CHAPITRE  XXXV. 


LE  RETOUR. 


La  Fulminante  poursuivait  le  Caméléon 
avec  acharnement.  Soit  calcul,  soit  ralentisse- 
ment forcé  dans  sa  marche ,  plusieurs  fois  le 
brignntin  fut  sur  le  point  d'être  atteint  par  la 
frégate;  mais  alors,  reprenant  sans  doute  une 
allure  qui  convenait  mieux  à  sa  construction , 
il  regignait  l'avantage  qu'il  avait  perdu. 

Tout  à  coup,  par  une  brusque  évolution,  le 
briganliFi  vira  de  bord,  vint  droit  à  la  Licorne^ 
et,  en  peu  tl'instnnts,  la  rejoignit  à  portée  de 
voix. 

Qu'on  juge  de  la  joie  de  l'aventurier  lorsque, 
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sur  le  pont  du  Caméléon ,  qui  vint  passer  à 
poupe  du  trois-mâts,  il  vit  la  Barbe-Bleue,  vêtue 
de  blanc,  appuyée  sur  le  bras  de  Monmoulli,  et 
qu'il  entendit  la  jeune  femme  lui  crier  d'une 
voix  émue  :  — Adieu,  notre  sauveur...  adieu... 
que  le  ciel  vous  protège....  Nous  ne  vous  ou- 
blierons jamais  ! 

—  Adieu,  notre  meilleur  ami...  --dit  Mon- 
mouth.  —  Adieu,    digne  et  brave  chevalier!! 

Et  le  Crtîwe'/eo/i  s'éloigna...  tandis  qu'An- 
gèle  avec  son  mouchoir  et  le  duc  avec  sa  main 
faisaient  un  dernier  signe  d'adieu  à  l'aventurier. 

Hélas!  cette  apparition  fut  aussi  courte  que 
ravissante... 

Le  brigantin  ,  après  avoir  ainsi  un  moment 
rasé  l'arriére  de  la  Licorne  ,  retourna  sur  ses 
pas  et  marcha  droit  h  la  frégate,  qu'il  prolongea 
presque  à  portée  de  canon  avec  une  hardiesse 
incroyable. 

La  Fulminante  ,  à  son  tour,  vira  de  bord. 
Sans  doute  le  capitaine,  furieux  de  cette  chasse 
inutile,  voulut  la  terminer  h  tout  prix... 

Un  éclair  brilla,  un  coup  sourd  et  prolongé 
se  fit  entendre  au  loin,  et  la  (régate  laissa  der- 
rière elle  un  nuage  de  fumée  bleuâtre... 
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A  celte  (lémonslration  signiticalivc ,  le  Ca- 
méléon y  no  s'aniusjint  plus  à  iiiscr  clevanL  l.i 
frcgalc,  se  lança  au  plus  près  du  vent,  aliuru 
qui  lui  était  particulièrement  favorable  ,  et  piit 
sérieusement  chasse. 

La  Fulminante  le  poursuivit,  tous  tîeux  se 
dirigèrenl  vers  le  sud. 

La  Licorîic  avait  le  cap  au  7iord-est.  Elle 
marchait  supérieurement ,  on  comprend  donc 
qu'elle  laissa  bientôt  et  bien  loin  derrière  elle 
les  deux  bâtiments  s'enfoncer  de  plus  en  plus 
dans  les  profondeurs  de  l'horizon. 

Croustillac  était  resté  les  yeux  attachés  sur 
le  navire  qui  emportait  la  Barbe-Bleue...  Il  lo 
suivit  d'un  regard  avide  et  désolé  juscju'à  ce 
que  le  brigantin  eût  tout  à  fait  disparu  dans 
l'espace... 

Alors  deux  grosses  larmes  roulèrent  sur  les 
joues  de  l'aventurier... 

11  laissa  tomber  sa  tète  dans  ses  deux  mains 
dont  il  se  couvrit  le  visage 

Le  capitaine  Daniel  vint  brusquenient  inter- 
rompre la  douloureuse  rêverie  du  chevalier  ;  il 
lui  frappa  joyeusement  sur  ré[)aule  et  s'écria  : 

20. 
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—  Ah  çà ,  notre  hôte,  la  Licorne  est  en  bon 
chemin,  si  nous  descendions  boire  un  coup  de 
sangria  au  madère  en  attendant  'heure  du 
souper?  J'espère  que  vous  allez  me  faire  encore 
de  vos  drôles  de  tours  qui  me  font  tant  rire... 
vous  savez?  quand  vous  faites  tenir  des  four- 
chettes toutes  droites  sur  le  bout  de  votre  nez?,. 
Allons  boire  un  coup... 

—  Je  n'ai  pas  soif,  maître  Daniel  —  dit  tris- 
tement le  Gascon. 

—  Tant  mieux,  vous  n'en  boirez  qu'avec  plus 
de  plaisir;  boire  sans  soif,  c'est  ce  qui  distingue 
l'homme  de  la  brute  ,  comme  on  dit. 

—  Merci...  maître  Daniel...  mais  je  ne  sau- 
rais. . . 

—  Ah  çà,  morbleu!  qu'avez-vous  donc? 
vous  avez  l'air  tout  drôle;  est-ce  parce  que 
vous  n'avez  pas  fait  foi'tune ,  vous  qui  vous  étiez 
\aalé  d'épouser  la  Barbe-Bleue  avant  un  mois? 
Dites  donc,  vous  souvenez-vous?  vous  auriez 
joliment  perdu  votre  pari!  vous  n'avez  pas  seu- 
lement osé  aller  au  Morne-au-Diable,  j'en  suis 
bien  sur... 

—  Vous  avez   raison,  maître  Daniel ,  j'ai 
perdu  mon  pari. . . 
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—  Comme  vous  n'avez  rien  parié  du  tout, 
ça  ne  vous  ruinera  pas  de  le  payer...  heureu- 
sement... Ah!  dites  donc,  j'ai  depuis  un  quart 
d'heure  quelques  questions  sur  le  bout  de  la 
langue  :  comment  étiez-vous  à  bord  de  la  fré- 
gate? comment  le  capitaine  du  brigantin  vous 
a-t-il  recueilli  ?  vous  le  connaissiez  donc?  et  puis 
celte  femme  et  ce  seigneur  qui  vous  ont  dit 
tout  à  l'heure  adieu...  qu'est-ce  que  tout  cela 
signifie?..  Oh  !  après  ça,  si, ça  vous  gène,  ne  me 
répondez  pas;  je  vous  demande  cela,  c'est  seu- 
lement pour  le  savoir...  S'il  y  a  un  secret.... 
motiis y  n'en  parlons  plus... 

—  Je  ne  puis  rien  vous  dire  à  ce  sujet , 
maître  Daniel. 

—  Mettons  alors  que  je  n'ai  rien  demandé, 
cl  vive  la  joie...  allons,  riez  donc,  riez  donc... 
qu'est-ce  qui  vous  attriste  ?  est-ce  parce  que  vous 
voilà  encore  avec  votre  même  habit  vert  et  vos 
mêmes  bas  roses  qui  ont  joliment  déteint  à 
l'eau  de  mer,  soit  dit  sans  vous  offenser?  Je 
vais  vous  prêter  de  quoi  changer,  quoiqu'il  fisse 
une  chaleur  d'étuve,  car  ce  n'est  pas  sain  de 
laisser  ses  habits  sécher  sur  son  corps...  Allons, 
allons,  quittez  donc  cet  air  soucieux,  voyons! 
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est-ce  que  vous  n'ctcs  pas  mon  hôte,  puisque 
vous  êtes  ici  par  ordre  de  mon  armateur?  Et 
quand  même!  est-ce  que  je  ne  vous  avais  pas 
dit  que  vous  pouviez  rester  à  bord  de  la  Li- 
corne tant  que  ça  vous  plairait?  car,  vrai  Dieu, 
j'adore  votre  conversation,  vos  histoires  et  sur- 
tout vos  tours.  Ah!  dites  donc,  j'ai  justement 
une  espèce  d'étoupe  faite  avec  du  lîl  d'écorce 
de  palmier...  ça  brûle  comme  une  amorce,  ça 
sera  fameux,  vous  avalerez  ça,  et  vous  nous 
cracherez  de  la  flamme  et  de  la  fumée  comme 
un  vrai  démon,  pas  vrai? 

—  Le  ciiGvalier  ne  j)araît  pas  disposé  à  vous 
égayer  beaucoup,  maître  Daniel  —  dit  une  voix 
grave. 

Groustillac  et  le  capitaine  se  retournèrent; 
c'était  le  père  Griffon  qui,  de  la  dunette,  avait 
assisté  à  la  poursuite  du  brigautin,  et  qui  des- 
cendait  sur  le  pont. 

—  Il  est  vrai,  mon  père,  je  me  sens  un  peu 
triste  —  dit  Croustillac, 

'■  -^  Bah!  bah!  si  mon  hôte  n'est  pas  en  train, 
il  le  sera  tout  à  l'heure,  car  il  n'est  guère  mé- 
lancolique de  son  état...  Je  vais  toujours  pré- 
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parer  le  snngria  —  dit  Daniel.  —  Et  il  quitta 
le  pont. 

Après  quelques  moments  de  silence,  le  reli- 
gieux dit  à  Grouslillac  : 

—  Vous  voici  encore  l'hôlc  de  maître  Da- 
niel... Vous  voilà  aussi  pauvre  qu'il  y  a  dix 
jours. 

—  Pourquoi  serais-jc  plus  riche  aujourd'hui 
qu'il  y  a  dix  jours,  mon  père?  —  demanda  le 
Gascon. 

Il  faut  le  dire  h  la  louange  de  Croustillac, 
ses  regrets  amers  étaient  purs  de  toute  pensée 
cupide;  quoique  pauvre,  il  était  heureux  de 
songer  qu'à  part  le  petit  médaillon  de  la  Barbe- 
Bleue,  son  dévouement  avait  été  complètement 
désintéressé. 

—  Je  crois  —  dit  le  père  Griffon  —  que  le 
duc  de  INIonnionth  sera  lâché  de  n'avoir  pu  ré- 
compenser votre  dévouement  comme  il  le  de- 
vait. Mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  sa  faute... 
les  événements  se  sont  tellement  pressés... 

—  Vous  ne  parlez  pas  sérieusement ,  mon 
père...  Pourquoi  le  prince  aurait-il  voulu  hu- 
milier un  homme  qui  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour 
le  servir? 
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—  Vous  avez  fait  pour  le  prince  ce  qu'un 
frère  aurait  fait;  pourquoi,  vous  sachant  pauvre, 
ne  serail-il  pas  en  fière  venu  à  votre  aide? 

—  Pour  mille  raisons  j'en  aurais  été  désolé, 
mon  père...  Je  compte  même  sur  l'agitation  de 
la  vie  que  je  vais  mener  plus  aventureuse  que 
jamais  pour  me  distraire...  Et  j'espère... 

Le  Gascon  n'acheva  pas  et  cacha  de  nouveau 
sa  tète  dans  ses  mains. 

Le  religieux  respecta  son  silence  et  s'éloigna. 

Grâce  aux  vents  alizés  et  à  une  belle  traver- 
sée, la  Licorne  fut  en  vue  des  côtes  de  France 
environ  quarante  jours  après  son  départ  de  la 
Martinique. 

Peu  à  peu  la  tristesse  morne  du  chevalier 
s'était  calmée. 

Avec  un  instinct  de  grande  délicatesse,  in- 
stinct aussi  nouveau  pour  lui  que  le  sentiment 
qui  l'avait  sans  doute  développé ,  le  chevalier 
avait  réservé  pour  la  solitude  les  pensées  mé- 
lancoliques et  douces  qu'éveillait  en  lui  le  sou- 
venir de  la  Barbe-Bleue ,  car  il  ne  voulait  pas 
exposer  ces  précieuses  rêveries  aux  grossières 


LE  RETOUR.  31:î 

plaisanteries  de  maître  Daniel  ou  aux  interpré- 
tations du  père  Griflbn. 

Au  bout  de  huit  jours,  le  chevalier  était  re- 
devenu, aux  yeux  des  passagers  de  la  Licorne^ 
ce  qu'il  avait  élé  durant  la  première  traversée* 
Sachant  qu'il  devait  payer  son  passage  par  sa 
bonne  humeur,  il  mit  cette  espèce  de  probité 
qui  lui  était  particulière  à  amuser  maître  Da- 
niel ;  il  se  montra  si  bon  compagnon,  que  le 
digne  capitaine  voyait  arriver  avec  désespoir  la 
fin  de  la  traversée. 

Groustillac  avait  formellement  déclaré  qu'il 
irait  prendre  du  service  en  Moscovie,  où  le 
czar  Pierre  accueillait  alors  parfaitement  les 
soldats  de  fortune. 

Le  soleil  était  sur  le  point  de  se  coucher 
lorsque  la  Licovno,  se  trouva  en  vue  des  côtes 
de  France. 

Maître  Daniel,  par  prudence,  préféra  d'at- 
tendre le  lendemain  poui-  aller   au  mouillage. 

Peu  de  temps  avant  le  moment  de  se  mettre 
à  table,  le  père  Griffon  pria  le  Gascon  de  venir 
avec  lui  dans  sa  chambre. 

L'air  grave ,  presque  solennel  du  religieux 
parut  étrange  à  Groustillac. 
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La  porte  fermée,  le  père  Griffon,  les  yeux 
humides  de  larmes,  tendit  ses  bras  au  Gascon, 
et  lui  dit  : 

—  Venez...  venez,  excellente  et  noble  créa- 
ture... venez,  mon  bon  et  cher  fils. 

Le  chevalier, à  la  fois  attendri  et  étonné,  serra 
cordialement  le  religieux  dans  ses  bras,  et  lui 
dit: 

—  Qu'avez-vous  donc,  mon  père? 

—  Ce  que  j'ai?  ce  que  j'ai?  comment!  vous... 
pauvre  aventurier...  vous  que  votre  vie  passée 
devait  rendre  moins  scrupuleux  qu'un  autre... 
vous  sauvez  la  vie  du  fils  d'uii  roi ,  vous  vous 
dévouez  avec  autant  d'abnégation  que  d'intel- 
ligence... et  puis,  cela  fait,  vos  amis  en  sûreté... 
vous  revenez  à  votre  obscure  et  misérable  vie  ; 
ne  sachant  pas  môme  h  celte  heure,  h  la  veille 
de  rentrer  en  France...,  où  vous  coucherez  de- 
main !  et  cela  sans  avoir  dit  un  mot,  un  seul 
mot  pour  vous  plaindre  ou  de  l'ingratitude,  on 
du  moins  de  l'oubli  de  ceux  qui  vous  doivent 
tant! 

—  Mais,  mon  père... 

—  Oh!  je  vous  ai  bien  obser\é,  moi,  pen- 
dant cette  traversée!  jamais  une  parole amère... 
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jamais  seulement  l'ombre  d'un  reproclie... 
comme  p;ir  îc  passé,  vous  êtes  redevenu  insou- 
ciant et  gai...  Et  encore...  non...  non...  OIi  ! 
je  l'ai  bien  vu...  voire  joie  est  factice;  vous 
avez  même  perdu  dans  ce  voyage...  votre  seul 
bien...  votre  seule  ressource...  cette  insou- 
ciante gaieté  qui  vous  aidait  à  supporter  Tin- 
fortune. 

—  Mon  père...  je  vous  assure  que  non... 

—  Oii!  je  ne  me  trompe  pas,  vous  dis-jc  !  la 
nuit...  je  vous  ai  surpris  seul...  assis  à  l'écart... 
sur  le  pont,  y  rêvant  tristement...  Autrefois 
est-ce  que  vous  rêviez  jamais?... 

—  N'ai-je  pas,  au  contraire,  pendant  la  tra- 
versée, diverti  maître  Daniel  par  mes  plaisan- 
teries, mon  i)ûn  j)ère  ? 

—  Oh  !  je  vous  observai  bien  ;  si  vous  avez 
consenti  à  amuser  maître  Daniel,  c'élait  pour 
reconnaître  comme  vous  le  pouviez  l'hospi- 
talité qu'il  vous  dont)ait...  Ecoutez,  mon  liis... 
Je  suis  vieux,  je  puis  tout  vous  dire  sans  vous  ol  - 
fenscr,  eh  bien!  une  conduite  telle  (juc  la  vôtre 
serait  déjà  très-belle,  très-digne  de  la  part  d'un 
honune  (juc  ses  antécédents,  que  ses  principes 
rendraient  naturellement  délicat;  mais  de  votre 
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part,  à  vous,  qu'une  jeunesse  oisive,  peut-être 
coupable,  semblait  devoir  destituer  de  toute 
élévation...  cela  est  doublement  noble  et  beau, 
c'est  à  la  fois  l'expiation  du  passé  et  la  glori- 
fication du  présent...  aussi  de  pareils  senti- 
ments ne  pouvaient  rester  sans  récompense... 
l'épreuve  a  trop  duré,  oui...  je  m'en  veux 
presque  de  vous  l'avoir  imposée. 

—  Quelle  épreuve,  mon  père? 

—  Et  encore  non...  cette  épreuve  vous  a 
permis  de  montrer  une  délicatesse  aussi  noble 
que  touchante. 

On  frappa  h  la  porte  du  père  Griffon. 
r^  Qu'est-ce? 

—  Le  souper,  mon  père. 

—  Allons  ,  venez ,  mon  fils  —  dit  le  père 
Griffon  en  regardant  Croustillac  d'un  air  singu- 
lier —  je  ne  sais  pourquoi  il  me  semble  que  la 
journée  se  terminera  heureusement  pour  vous. 

Le  chevalier,  assez  surpris  de  ce  que  le  ré- 
vérend l'avait  fait  descendre  dans  sa  chambre 
pour  lui  tenir  le  discours  que  nous  avons  rap- 
porté, suivit  le  père  Griffon  sur  le  pont. 

Au  grand  élonnement  de  Croustillac,  il  vit 
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l'équipage  en  habit  de  fcte;  des  fanaux  allumés 
étaient  suspendus  aux  haubans  et  aux  mâts. 

que  l'aventurier  parut  sur  le  pont,  les 
douze  pièces  d'ai'tillcrie  du  trois-màls  tirèrent 
en  salut. 

—  Mordioux,  mon  père,  qu'est-ce  que  cela? 
—  dit  Croustillac  —  sommes-nous  attaqués? 

Le  père  n'eut  pas  le  loisir  de  répondre  à 
l'aventurier;  le  capitaine  Daniel,  en  habit  de 
gala,  suivi  de  son  lieutenant_,  de  son  officier  et 
des  maîtres  et  contre-mailres  de  la  Licorne , 
vint  respectueusement  saluer  Croustillac,  et  lui 
dit  avec  un  embarras  mal  dissimulé  : 

—  Monsieur  le  chevalier...  vous  êtes  mon 
armateur...  ce  bâtiment  et  la  cargaison  vous 
appartiennent. 

—  Au  diable,  compère  Daniel —  réi)on(IiL 
Croustillac  —  si  vous  êtes  ainsi  fou  avant  sou- 
per, (jue  sera-ce  donc  après  boire...  notre  hôte? 

—  Je  vous  demande  bien  des  pardons,  mon- 
sieur le  chevalier  —  continua  Daniel  —  de 
vous  avoir  l'ail  iairc  des  tours  d'équilibre  sur 
votre  nez,  et  de  vous  avoir  induit  à  mâcher  de 
réloupe  pour  cracher  du  feu  pendant  la  tra- 
versée. Mais,  aussi  vrai  que  nous  sommes  en 
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vue  des  côtes  de    France,  j'ignorais  que  vous 

fussiez  le  propriétaire  de  la  Licorne. 

—  Ah  ça,  mon  père,  ni'expliquerez-vous? 
—  dit  Croustillac. 

—  Le  révérend  vous  expliquera  d'autant 
mieux  les  cliosos,  monsieur  le  chevalier  —  reprit 
Daniel  —  que  c'est  lui  qui  m'a  remis  tout  à  l'heure 
une  lettre  de  mon  corrcspondaïUduFort-rioval 
qui  m'annonce  qu'en  vertu  de  la  procuration 
qu'il  a  toujours  eue  de  mon  armateur  de  La 
Rochelle  ,  il  a  vendu  la  Licorne,  et  sa  cargaison 
aux  fondés  de  pouvoir  de  M.  le  chevalier  Po- 
lypliéme  de  Coustillac;  ainsi  donc  la  Licorne. 
et  sa  cargaison  vous  appartiennent,  monsieur 
le  chevalier...  Vous  me  donnerez  reçu  et  ac- 
quit de  ladite  Licorne  et  de  Indite  cargaison 
lorsque  nous  aurons  touché  à  tel  port  de  France 
ou  de  l'étranger  qu'il  vous  conviendra  de  dé- 
signer ,  lequel  reçu  et  acquit  je  remettrai  à  mon 
armateur  pour  ma  complète  décharge  dudit 
navire  et  de  ladite  carijaison. 

Après  avoir  prononcé  cette  formule  légale 
tout  d'une  haleine  ,  maître  Daniel  ,  voyant 
Croustillac  rêveur  et  soucieux ,   crut   que   le 
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chevalier  lui  gardait  rancune;  il  icpril  avec  lui 
nouvel  eniharras  : 

—  Que  le  père  Griffon  ,  qui  me  connaît  de- 
puis des  années,  vous  raffirmo^el  vous  le  croi- 
rez, monsieur  le  chevalier...  je  vous  jure  cpi'cn 
vous  demandant  d'avaler  de  l'étoupe  et  de  cra- 
cher du  feu  j'ignorais  que  j'avais  affaire  h  mon 
armateur  et  au  maître  de  la  Licorne...  Non  , 
non  ,  monsieur  le  chevalier ,  ce  n'est  pas  à  celui 
qui  possède  un  bâtiment  qui ,  tout  chargé,  peut 
valoir  au  moins  deux  cent  mille  écus... 

—  Cebàliment  et  sa  cargaison  valent  ce  prix? 

—  dit  l'aventurier. 

—  Au  bas  prix  encore ,  monsieur  le  cheva- 
lier..., au  plus  bas  prix...  à  vendre  en  bloc  et 
tout  de  suite...  mais  en  ne  se  pressant  pas,  on 
aurait  cinquante  mille  écus  de  plus. 

—  Comprenez-vous  maintenant,   mon   fils? 

—  dit  le  père  Griffon.  — Nos  amis  du  Morne- 
au-Diable,  apprenant  que  de  graves  intérêts 
me  rappelaient  subitement  en  France,  m'ont 
chargé  de  vous  faire  accepter  ce  don  de  leur 
part.  Pardonnez-moi,  ou  plutôt  félicitez-moi 
d'avoir  si  bien  éprouvé  l'élévation  de  votre  ca- 
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ractère  en  ne  vous  révélant  qu'à  cette  heure  le 

bienfait  du  prince... 

—  Ah!  mon  père  ■ — dit  Groustillac  avec 
amertume,  en  tirant  de  son  sein  le  médaillon 
que  la  duchesse  lui  avait  donné  et  qu'il  portait 
suspendu  à  un  pauvre  lacet  de  cuir  —  avec  cela 
j'étais  récompense  en  gentilhomme...  Pourquoi 
maintenant  me  traitent-ils  en  vagabond  en  me 
faisant  cette  splendide  aumône  ? 

Le  lendemain  la  Licorne  entra  dans  le  port, 

Groustillac,  usant  de  ses  nouveaux  droits, 
emprunta  vingt-cinq  louis  à  maître  Daniel  sur 
la  cargaison  et  lui  défendit  de  descendre  à  terre 
avant  vingt-quatre  licures. 

Le  père  Griffon  alla  loger  au  séminaire. 

Groustillac  lui  donna  rendez-vous  pour  le 
lendemain  à  midi. 

A  midi,  le  chevalier  ne  parut  pas;  mais  il 
fit  remettre  ce  billet  au  religieux  par  un  garde- 
note  de  La  Rochelle. 

((  — Mon  bon  père...,  je  ne  puis  accepter  le 
»  don  que  vous  m'avez  offert...  Je  vous  envoie 
))  un  acte  en  règle  qui  vous  substitue  à  tous 
))  mes  droits  sur  ce  bâtiment  et  sur  sa  cargai- 
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»  son...  Vous  emploierez  le  tout  en  bonnes 
»  œuvres,  selon  que  vous  l'enlendrez.  Le  ta- 
))  bellion  (jiii  vous  remettra  ce  billet  se  con- 
»  sultera  avec  vous  pour  les  formalités,  il  a 
))  mes  pouvoirs. 

»  Adieu,  mon  bon  père  ;  souvenez-vous  qucl- 
»  quefois  du  Gascon,  et  ne  l'oubliez  pas  dans 
»  vos  prières. 

»  Chevalier  de  Groustillag.  n 

Et  le  père  Griffon  n'entendit  plus  parler  de 
l'aven  tuiier. 


II.  ai 


ÉPILOGUE. 


CHAPITRE   XXXVI. 


L'ABBAYE. 


L'abbaye  de  Saint-Quentin  ,  située  non  loin 
d'Abbevillc  et  presque  à  l'embouchure  de  la 
Somme,  possédait  les  plus  belles  propriétés  de 
la  province  de  Picardie;  chaque  semaine,  ses 
nombreux  tenanciers  lui  payaient  en  nature  une 
partie  de  leurs  redevances. 

Pour  représenter  l'abondance ,  un  peintre 


21. 
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nurait  pu   choisir  le  moment   cù   celle  dîme 

énorme  ('tait  npporlce  au  couvent. 

Â  la  fin  du  mois  de  novembre  1708,  environ 
dix-huit  ans  après  les  événements  dont  nous 
avons  parlé  ,  les  Icnanciers  étaient  réunis ,  par 
une  brumeuse  et  froide  matinée  d'automne  , 
dans  une  petite  cour  située  à  l'extérieur  des  bâ- 
timents de  l'abbaye  et  non  loin  de  la  loge  du 
portier. 

Au  dehors  on  voyait  les  chevaux,  les  ânes, 
les  charrettes  qui  avaient  servi  à  transporter 
l'immense  quantité  de  denrées  destinées  à  l'ap- 
j)rovisionncment  du  couvent. 

Une  cloche  sonna  ,  tous  les  paysans  se  pres- 
sèrent au  pied  d'un  petit  escalier  de  quelques 
marches,  situé  sous  un  hangar  qui  occupait 
le  fond  de  la  cour.  Le  perron  de  cet  escalier 
était  surmonté  d'une  voûte  en  ogive  par  laquelle 
on  sortait  de  l'intérieur  du  cloître. 

Le  père  cellerier  ,  accompagné  de  deux  frè- 
res lais,  parut  sous  cette  voûte. 

La  figure  grasse,  rubiconde,  animée  du 
père  se  détachait  à  la  Rembrandt  sur  le  fond 
obscur  du  passage  h  l'extrémité  duquel  il  s'était 
arrêté;  de  crainte  du  froid,  le  moine  avait  ra- 
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ftoire  et  râpée,  qui,  descendant  jusque  sur  ses 
sourcils,  lui  donnait  l'air  du  monde  le  plus 
sauvage;  ses  cheveux,  aussi  blancs  que  sa 
moustache,  rattachés  par  un  nœud  de  cuir, 
formaient  une  longue  queue  qui  lui  tombait  au 
milieu  des  épaules;  son  icint  était  hàlé ,  ses 
yeux  vifs,  et  l'âge  avait  courbé  sa  haute  taille. 
Ce  vieillard  entra  dans  la  cour  sans  voir  d'a- 
bord les  enfants,il  regardait  autourde  lui  comme 
un  homme  qui  cherche  à  s'orienter  ;  apercevant 
les  deux  petits  paysans,  il  alla  droit  à  eux. 

La  jeune  fille,  effrayée  de  cette  figure  étrange, 
ou  plutôt  de  cet  énorme  bonnet  de  poils  tout 
hérissés,  jcla  un  cri  de  frayeur  ;  son  frère  lui 
prit  la  main  pour  la  rassurer,  et,  quoique  la 
pauvre  enfant  voulût  la  retirer,  il  s'avança  ré- 
solument au-devant  du  vieillard. 

Celui-ci  s'était  arrêté,  frappé  de  la  beauté  de 
ces  deux  enfants,  et  surtout  des  traits  délicats 
de  la  jeune  fille, dont  le  visage,  d'une  finesse  , 
d'une  régularité  parfaite,  était  couronné  de 
deux  bandeaux  de  cheveux  blonds  h  demi  ca- 
chés sous  un  pauvre  petit  béguin  d'indienne  de 
couleur  brune  ;  elle  portait,  comme  sou  frère, 
de  gros  sabots  et  des  bas  de  laine. 
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—  Vous  avez  donc  peur  de  moi,  mordioux  ! 
vous  ue  voulez  donc  pas  m'enseigner  où  est 
l'abbaye  de  Sainl-Quentin  ?  — dit  le  vieux  soldat. 

Quoiqu'il  fût  loin  de  vouloir  intimider  ces 
enfants,  le  ton  de  ses  paroles  effraya  davantage 
encore  la  jeune  fille,  qui,  se  serrant  contre  son 
frère,  lui  dit  à  demi-voix  : 

—  R.éponds-lui ,  Jacques ,  réponds-lui ,  vois 
comme  il  a  l'air  méchant. 

—  N'aie  pas  peur,  Angèle,  n'aie  pas  peur  — 
dit  la»  jeune  garçon  ;  —  puis  il  dit  au  soldat  : 

—  Oui,  monsieur,  c'est  ici  l'abbaye  de  Saint- 
Quentin  ;  mais  si  vous  voulez  entrer,  la  loge 
du  frère  portier  est  de  l'autre  côté,  en  dehors 
de  cette  cour. 

L'enfant  aurait  pu  parler  long-temps  encore 
sans  que  le  soldat  fit  attention  à  ses  paroles. 

Lorsque  la  jeune  fille  avait  appelé  son  frère 
Jacques^  le  vieillard  avait  fait  un  mouvement 
de  surprise  ;  mais  lorsque  Jacques,  à  son  tour, 
appela  sa  sœur  Ângèle^  le  vieillard  tressaillit, 
laissa  tomber  son  bâton  ,  et  il  eut  besoin  de 
s'appuyer  au  mur,  tant  son  saisissement  fut 
violent. 

' —  Vous  vous  appelez  Jacques  et  Angèle... 
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mes  enfants?  —  dit-il  d'une  voix   tremblante 
d'émotion. 

—  Oui,  monsieur— répondit  le  jeune  homme 
tout  h  fait  rassuré,  mais  assez  étonné  de  cette 
question. 

—  Et  vos  parents  ? 

—  Nos  parents  sont  tenanciers  de  l'abbaye , 
monsieur. 

—  Allons  —  se  dit  le  soldat,  que  le  lecteur 
a  sans  doute  déjà  reconnu  —  je  suis  un  vieux 
fou...  mais  aussi,  mordioux  !  la  réunion  de  ces 
deux  noms...  Jacques...  Ângcle...  Allons, 
allons,  Polyphcmc,  vous  perdez  la  tôte  ,  mon 
ami  ;  parce  que  vous  rencontrez  deux  petits 
paysans  en  sabots,  vous  vous  imaginez...  —  et 
il  haussa  les  épaules  ;  —  c'est  bien  la  peine 
d'avoir  cette  large  barbe  blanche  au  menton 
pour  donner  dans  de  pareilles  visions!  Si  c'est 
pour  faire  de  telles  découvertes  que  vous  re- 
venez de  Moscovic ,  Polyphème ,  vous  auriez 
tout  aussi  bien...  fait...  de... 

En  se  parlant  ainsi  à  lui-même,  Croustillac 
avait  examiné  la  jeune  lille  avec  une  avide  cu- 
riosité; de  plus  en  plus  frappé  d'une  ressem- 
blance  qui   lui  semblait  incompréhensible ,  il 
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attachait  sur  Angèle  des  regards  étincelants. 
La  jeune  fille,  effrayée  de  nouveau,  dit  à  son 
frère  en  cachant  sa  tète  derrière  son  épaule  : 

—  Mon  Dieu,  voilà  qu'il  me  fait  encore 
peur. 

—  Pourtant  ces  traits  —  disait  Croustillac 
en  sentant  son  cœur  battre  à  la  fois  de  doute, 
d'anxiété,  de  crainte  et  d'espoir  —  ces  traits 
charmants  me  rappellent..,  mais  non...  c'est 
impossible...  impossible!  quelle  probabilité? 
décidément,  je  suis  un  vieux  fou des  fer- 
miers?... Allons,  le  coup  de  sabre  que  j'ai  reçu 
sur  la  tète  au  siège  d'Azof  m'a  dérangé  la  cer- 
velle. Après  cela,  il  y  a  des  hasards  si  étranges 
(et  certes,  plus  que  personne,  j'ai  le  droit  de 
croire  aux  bizarreries  du  hasard.  Je  serais  un 
ingrat  d'en  médire);  oui ,  le  hasard  peut  faire 
que  des  paysans  donnent  à  leurs  enfants  cer- 
tains noms...  plutôt  que  d'autres,  mais  le  hasard 
ne  fait  pas  de  ces  ressemblances...  Allons,  c'est 
impossible...  Après  tout,  je  puis  bien  leur  de- 
mander, et  en  vérité  en  leur  demandant,  je  ris 

de  moi-même  ;  c'est  stupide —  Mes  enfants, 

dites-moi  comment  s'appelle  votre  père? 

—  Jacques,  monsieur, 
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—  Oui...  Jacques...  mais...  Jacques...  quoi? 

—  Jacques,  monsieur. 

—  Jacques,  tout  court? 

—  Oui ,  monsieur  —  répondit  Tenfant  en 
regardant  Croustillae  avec  surprise. 

—  Voilà  qui  est  de  plus  en  plus  étrange  — 
dit  Croustillae  en  réfléchissant. 

—  Et  il  y  a  long-  temps  qu'il  est  en  France? 

—  Mais  il  y  a  toujours  été,  monsieur. 

—  Allons ,  j'étais  fou ,  décidément  j'étais 
fou.  —  Est-ce  que  votre  père  était  soldat,  mes 
enfants? 

Angèlc  et  Jacques  se  regardèrent  encore  avec 
étonnncmcnt. 

Le  jeune  garçon  répondit  : 

—  Non,  monsieur,  il  a  toujours  été  fer- 
mier. 

A  ce  moment  la  porte  qui  communique  dans 
l'abbaye  s'ouvrit^l'un  des  frère  lais  parut  du 
haut  de  l'escalier. 

Ce  frère  était  le  type  du  moine  ignoble ,  sen- 
suel ,  grossier...  Tl  lit  un  signe  aux  enfants,  qui 
s'approchèrent  tout  IrcmblatJls. 

—  Viens  ici ,  la  petite  —  dit-il. 

La  pauvre  cnlaut,  après  avoir  jelé  un  irgard 
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craintif  sur  son  frère,  qu'elle  ne  pouvait  se  dé- 
cider à  quiu.or,  moula  timidement  I#  marches 
de  l'escalier. 

Le  moine  lui  prit  insolemment  le  menton 
dans  sa  grosse  main,  lui  redressa  la  tète  qu'elle 
tenait  baissée,  et^^kii  dit  : 

—  La  belle  enfant,  tu  préviendras  ton  père 
que  s'il  ne  pave  pas,  d'ici  à  huit  jours,  sa  re- 
devance en  nature  et  cent  écus  qu'il  doit,  il  y 
a  un  fermier  plus  solvable  que  lui  qui  demande 
la  métairie  et  qui  l'obtiendra.  Comme  ton  père 

est  un  bon  sujet,  on  lui  donne  huit  jours 

Sans  cela  ,  on  l'aurait  mis  dehors  aujourd'hui. 

—  Mon  Dieu,  mon  Dieu  —  dii"ent  les  en- 
fants en  pleurant  et  en  joignant  les  mains  —  il 
n'y  a  pas  d'argent  chez  nous.  Notre  pauvre  père 
est  malade,  hélas!  comment  ferons-nous? 

—  Vous  ferez  comme  vous  pourrez  —  dit  le 
moine — c'est  l'ordre  du  prieur  —  et  il  lit  signe 
à  la  jeune  fille  de  descendre. 

Les  deux  enfants  se  jetèrent  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre  en  sanglotant  et  en  disant  :  — 
Notre  père  en  mourra....  mon  Dieu  ,  il  en 
mourra... 

Croustillac ,  à  demi  caché  par  un  pilier  de 
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nia  venue,  cette  aubaine  fera  toujours  bouillir 

votre  marmite  pendant  un  jour....  Allons! 

conduisez-moi  à  la  niclairie,  mes  enfants;  votre 
pure  ne  vous  grondera  pas  de  lui  amener  un 
vieux  soldat. 

Malgré  sa  rudesse  apparente  et  sa  figure  hé- 
téroclite, le  chevalier  inspira  quelque  confiance 
à  Jacques  et  à  Angôle;  les  deux  enfants  se  pri- 
rent par  la  main,  marclièrent  devant  l'invalide, 
qui  les  suivait  absorbé  dans  une  profonde  rê- 
verie. 

Au  bout  d'une  heure  de  route  ,  ils  arrivèrent 
à  l'entrée  d'un  longue  avenue  de  pommiers  qui 
conduisait  à  la  métairie. 


CHAPITRE  XXXVII. 

RÉUNIOÎÎ. 


Jacques  et  Angéle  étaient  entrés  dans  la  mé- 
tairie afin  de  savoir  si  leur  père  consentait  à 
donner  l'Iiospitalité  au  vieux  soldat. 

En  attendant  le  retour  des  enfants,  l'aventu- 
rier examinait  l'extérieur  de  la  ferme. 

Tout  V  paraissait  tenu  avec  soin  et  propreté; 
à  coté  des  bâtiments  d'exploitation  était  la 
maison  du  métayer  ;  deux  énormes  noyers  om- 
brageaient sa  porte  et  son  toit  de  chaume  ve- 
louté de  mousse  verte  ;  une  légère  fumée  s'é- 
chapp.iit  de  la  cheminée  de  briques;  au  loin  on 
entendait  gronder  l'Océan,  car  la  ferme  s'élevait 
presque  sur  les  falaises  de  la  côte. 

La  pluie  commençait  à  tomber,  le  vent  mur- 
murait ,  un  petit  pâtre  ramenait  des  champs 
deux  belles  vaches  brunes  qui  regagnaient  leur 
chaude  étable  en  faisant  tinter  leurs  clochettes 
mélancoliques. 
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L'aventurier  se  sentit  ému  à  l'aspect  de  cette 
scène  paisible;  il  enviait  le  sort  des  habitants 
de  cette  ferme,  quoiqu'il  sût  leur  gêne  momen- 
tanée. 

L*aventuricr  vit  venir  à  lui  une  femme  pâle 
et  de  petite  taille,  d'un  âge  mur,  vêtue  comme 
les  pavsannes  de  Picardie,  mais  avec  une  extrême 
propreté.  Son  fils  l'accompagnait,  sa  lille  s'était 
arrêtée  au  seuil  de  la  porte. 

- —  Nous  sommes  bien  fâchés,   monsieur... 

A  peine  cette  femme  avait-cHc  dit  ces  mots, 
que  Croustillac  devint  pâle  comme  un  spectre, 
étendit  les  bras  vers  elle...  sans  prononcer  une 
parole,  abandonna  son  bàlon,  perdit  l'équilibre, 
et  tomba  subitement  h  la  renverse  sur  un  las 
de  feuilles  sèches  qui  se  trouva  heureusement 
derrière  lui. 

L'aventurier  était  évanoui. 

La  duchesse  de  INIonmouth  (c'était  elle),  ne 
reconnaissant  pas  d'abord  le  chevalier,  attribua 
fea  faiblesse  à  la  fatigue  ou  au  besoin,  et  s'em- 
pt-essa ,  aidée  de  ses  deux  enfants,  de  secounY 
l'inconnu. 

Jacques ,  garçon  vigoureux  pour  son  âge  , 
appuya  le  vieillard  au  tronc  de  l'un  des  noyers 
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pendant  que  sa  mère  et  sa  sœur  allèrent  cher- 
cher un  cordial. 

En  ouvrant  l'uniforme  du  chevalier  pour 
faciliter  sa  respiration,  Jacques  vit  attaché  avec 
un  lacet  de  cuir  le  riche  médaillon  que  l'aven- 
turier portait  sur  sa  poitrine. 

—  Ma  mère ,  regardez  donc  le  beau  reli- 
quaire ! — dit  le  jeune  garçon. 

La  duchesse  s'approcha  et  fut  h  son  tour  stu- 
péfaite de  reconnaitrc  le  médaillon  qu'elle  avait 
autrefois  donné  à  Crouslillac.  Puis,  regardant 
le  chevalier  avec  plus  d'attention  ,  elle  s'écria  : 

—  C'est  lui  !  c'est  l'homme  généreux  qui 
nous  a  sauvés... 

Le  chevalier  revint  à  lui. 
Lorsqu'il  ouvrit  les  yeux  ,  ils  étaient  inon- 
dés de  larmes. 

—  Il  est  impossible  de  peindre  le  bonheur  , 
les  élans  de  joie  du  bon  Groustiilac. 

—  Vous!  sous  ce  costume  ,  madame  !  vous 
que  je  revois  après  tant  d'années  1  Quand  j'ai 
tout  à  l'heure  entendu  ces  enfants  s'appeler 
Jacques  et  An^eh  ,  le  cœur  m'a  battu  si 
fort...  Mais  je  ne  pouvais  croire...  espérer.,.  Et 
le  prince  ? 
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î.a  (Jiicliossc  de  Monmoulh  mit  un  doigt  sur 
SCS  Icv  res  ,  secoua  trislcinent  ia  lèle ,  et  dit  : 

—  Vous  allez  le  voir.  Hélas  !  pourcjuci  faut- 
il  (juo  le  plaisir  Je  vous  retrouver  soit  allrislc 
par  la  maladie  de  Jacques  !  Sans  cela  ce  jour 
eût  été  bien  beau  pour  nous. 

—  Je  n'en  reviens  pas,  madame ,  vous  sous 
ces  liabits  !  dans  celte  pénible  condition  ! 

—  Silence  !  mes  enlanls  pourraient  nous  en- 
tendre... mais  atlenilez-mui  nu  moment  ici,  je 
vais  préparer  mon  mari  à  vous  recevoir. 

Après  ([uelqucs  minutes,  l'aventurier  entra 
dans  la  cliaiidjre  de  Monmoudi  ;  ce  dernier  était 
couché  dans  un  de  ces  lits  à  baldaquin  de  ser^^c 
verle  connue  on  en  voit  encore  dans  quelques 
maisons  de  paysans. 

Quoiqu'il  lut  amaigri  pjr  la  souffrance  et 
qu'il  eût  alors  plus  de  cin(piante  ans  ,  la  physio- 
nomie du  prince  oflrait  toujours  ie  même  ca- 
ractère gracieux  et  élevé. 

Monmoudi  tendit  affectueusement  ses  mains 
à  Croustillac  ,  et  lui  montrant  un  fauteuil  à  son 
chevet,  lui  dit  : 

—  Asseyez-vous  là,  mon  vieil  ami  !  A  ({uel 
miiaculeux  hasard  devons-nous  cette  hcuieuse 
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rencontre?  Je  ne  puis  en  Croire  meS  yeux.*... 
Enfin,  chevalier,  nous  voici  réunis  après  plus 
de  dix-huit  années  de  séparation!...  Ah! 
bien  souvent,  Angèle  et  moi ,  nous  avons  parlé 
de  vouSj  de  votre  généreux  dévouement...  No- 
tre chagrin  était  de  ne  pouvoir  dire  à  nos  en- 
fants la  reconnaissance  que  nous  vous  devons. . . 
et  qu'ils  vous  doivent  aussi. 

—  Ah  ça  ,  monseigneur  ,  songeons  au  plus 
pressé — dit  le  Gascon — chacun  son  tour. 

Ce  disant,  il  prit  un  couteau  dans  sa  poche, 
dégrafa  son  justaucorps  ,  et  fit  gravement  dans 
la  doublure  de  son  habit  une  large  incision. 

—  Que  voulez-vous  faire  ?  —  demanda  le 
duc. 

Le  chevalier  lira  de  cette  poche  secrète  nue 
espèce  de  bourse  de  cuir,  et  dit  au  duc  : 

—  Il  y  a  là-dedans  cent  doubles  louis,  mon 
seigneur,  mon  autre  revers  en  contient  autant. 
C'est  le  fruit  de  mes  épargnes  sur  ma  pave ,  et 
le  prix  de  la  jambe  que  j'ai  laissée  l'an  passé  à 
la  bataille  de  Mohiloff  après  le  passage  de  la 
Bérésina  ;  car  il  faut  être  juste ,  Pierre-le- 
Grand  ,  bien  nommé  ,  paye  généreusement  les 
solfJats  de  fortune  qui  s'enrôlent  à  son  sêrfice 
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et  qui  lui  font  hommage  de  quelqu'un  de  leurs 
membres. 

—  Mais,  mon  ami,  je  ne  vous  comprends 
pas  —  dit  Monmoulh  en  repoussant  douce- 
ment la  bourse  que  l'aventurier  lui  tendait. 

—  Je  vais  être  clair,  monseigneur  :  vous 
êtes  en  arrière  de  cent  écus  de  redevance  et 
vous  êtes  menace  d'èlrc  renvoyé  de  celte  mé- 
tairie sous  huit  jours.  C'est  un  animal  dodu  , 
pansu,  ventru  et  barbu,  vctu  d'une  robe  de 
moine,  qui  a  fait  cette  menace  à  vos  pauvres 
chers  enfants,  cela  tout  à  l'iicurc  devant  moi , 
à  la  porte  du  couvent. 

—  Hélas!  Jacques,  cela  n'est  que  trop  pro- 
bable —  dit  tristement  Angèle  à  son  mari. 

—  Je  le  crains  —  dit  Monmouth  —  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  ,  mon  ami ,  pour  acce|)ler. 

—  Mais ,  monseigneur ,  il  me  semble  que 
vous  m'avez  ,  il  y  a  quelque  dix-huit  ans  ,  fait 
un  assez  joli  cadeau  pour  que  nous  partagions 
aujou  rd'hui  ;  et,  puiscjue  nous  parlons  du  passé, 
pour  vous  débarrasser  tout  de  suite  de  ce  qui 
me  regarde,  et  causer  ensuite  de  vos  alfaires 
tout  a  notre  aise,  monseigneur,  en  deux  mots, 
voici  mon  histoire.   En  arrivant  à  La  Rochelle, 


348  LE  MORNE-AU-DIABLE. 

le  père  Griffon  m'a  dit  que  vous  me  donniez 

la  Licorne  et  sa  cargaison. 

—  Mon  Dieu  ,  mon  ami,  c'était  si  peu  de 
chose  auprès  de  co  que  nous  vous  devions  — 
dit  Jacques. 

—  Pouvions-nous  seulement  essaver  de  re^ 
connaître  ce  que  vous  aviez  fait  pour  nous?  — 
reprit  Angèle. 

—  Sans  doute,  c'était  peu...  ça  n'était  rien, 
rien  du  tout...  une  tasse  de  café  bien  sucrée, 
avec  du  rhum  pour  l'adoucir,  n'est-ce  pas? 
seulement  la  lasse  était  un  navire...  et  pour  la 
remplir  ,  il  y  avait ,  en  café  ,  eu  sucre  et  en 
rhunij  le  chargement  d'un  bâtiment  de  800  ton- 
neaux... le  tout  valant  environ  200,000  écus  j 

vous  avez  raison,   c'était  moins  que  rien 

Mais^  pour  en  finir  avec  les  mauvaises  paroles, 
monseigneur,  et  pour  parler  franc,  mordioux! 
ce  don-là  m'a  blessé. 

—  Mon  ami... 

—  J'étais  payé  par  ce  médaillon...  n'en  par- 
lons plus...  d'ailleurs,  je  n'ai  plus  le  droit  de 
vous  en  vouloir,  j'ai  lait  un  acte  de  donation 
du  tout  au  père  Griffon,  afin  qu'il  en  fît  à  son 
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tour  tlonation  aux  pnuvic.s,  ou  à  tlus  couvenls, 
ou  au  diable,  si  cela  lui  plaisait. 

—  Serait-il  possible?  vous  avez  refusé  — 
s'écrièrent  les  deux  époux. 

—  Oui,  j'ai  refusé...  et  je  suis  sûr  ,  moiisei- 
gucm*,  quoi(juc  vous  Fassiez  l'étonné,  que  vous 
auriez  agi  comme  moi.  Je  n'étais  pas  déjà  si 
riche  en  bonnes  œuvres  pour  ne  pas  garder 
le  souvenir  du  Morne-au-Diable  pur  et  sans 
tache!...  C'était  un  luxe  un  peu  cher,  si  vous 
voulez,  mais  j'avais  été  Jac(]ues  de  INIonmoulh 
pendant  vingt-quatre  heures  et  il  m'était  resté 
quelque  chose  de  mon  rôle  de  grand  seigneur, 

—  Noble  et  excellent  cœur  1    —  dit  Angcle. 

—  Mais  —  re[)rit  Monmouth  —  vous  étiez 
si  pauvre! 

—  C'est  justement  parce  que  j'avais  l'habi- 
lutle  de  la  pauvreté  et  d'une  vie  aventureuse, 
que  ça  ne  me  coûtait  pas...  Je  me  suis  murmuré 
à  l'oreille:  Polyphème...  supposequetu  as  lévé 
cette  nuit  que  tu  étais  riche  de  200,000  écus. 
J'ai  supposé  le  rêve...  tout  a  été  dit...  et  ra  m'a 
lait  du  bien.  Oui,  souvenl,  en  Hussie...  (|uaii(I 
j'avais  de  la  misère...  du  chagrin...  ou  que  j'é- 
tais cloué  sur  mon  grabat  par  une  blessure...  je 
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médisais  pour  inereconforteret  me  ragaillardir: 
—  Après  tout ,  Polyphème  ,  lu  as  fait  quelque 
chose  clc  noble  et  de  généreux  une  fois  dans  ta 
vie...  eh  bien,  vous  me  croirez,  ça  me  redonnait 
du  courage.  Mais  voilà  que  je  me  vante,  et,  qui 
pis  est,  que  je  m'attendris...  revcnonsà  mon  dé- 
part de  La  Rochelle. . .  Je  vous  l'avoue  et  je  vous 
en  remercie.. .  j'ai  néanmoins  profité  un  peu  de 
votre  générosité.  Gomme  il  ne  me  restait  rien 
de  mes  trois  malheureux  écus  de  six  livres  et 
que  c'était  peu  pour  aller  en  Moscovie  ,  j'em- 
pruntai 26  louis  à  mailre  Daniel  sur  la  cargai- 
son; je  payai  mon  passage  à  un  llambourgeois, 
de  Hambourg  à  Fallo  ;  je  m'embarquai  pour 
Revel  sur  un  Suédois;  de  Revel  j'allai  à  Mos- 
cou, j'arrivai  comme  marée  en  carême;  l'amiral 
Lcfort  recru  îaitdesenlantsperduspourrenforcer 
\dL  polichnie  du  czar,  autrement  dit  la  première 
compagnie  d'infanterie  équipée  et  manœuvrant  à 
l'allemande  qui  ait  existé  en  Russie.  J'avais  fait 
la  campagne  de  Flandres  avec  les  Reitres,  je 
connaissais  le  service;  je  fus  donc  enrôlé  dans 
h polic/mie  du  czar,  et  j'eus  l'honneur  d'avoir 
ce  grand  homme  poiiv  sen'e-Jiic,  car  il  servit 
dans  cette  compagnie  comme  simple   soldat, 
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vu  qu'il  avait  l'hahitudc  de  croire  que  pour 
savoir  un  métier  il  faut  rapprendre... 

Une  fois  incorporé  dans  l'armée  moscovite, 
j'ai  fait  tontes  les  guerres.  Vous  pensez  bien, 
monseigneur,  que  je  ne  vais  pas  vous  raconter 
mes  campagnes,  vous  parler  du  siège  d'Azo, 
où  je  reçus  un  coup  de  sabre  sur  la  tète  ;  de  la 
j)rise  d'Astrakan  sous  Scliérémctoff,  où  j'ai  ga- 
gné un  coup  de  lance  dans  les  reins  5  du  siège 
de  N;irva,  où  j'ai  eu  l'honneur  d'ajuster  sa  ma- 
jesté Charles  XII  et  le  bonheur  de  le  manijuer; 
et  enfin  de  la  grande  bataille  de  Dorpat. 

Non,  non,  ne  craignez  rien,  monseigneur; 
je  garde  ces  beaux  récits-là  pour  endormir  vos 
eniants  pendant  les  veillées  d'hiver,  au  coin  tlu 
feu,  quand  la  bise  de  mer  fera  rage  dans  les 
branches  de  vos  vieux  noyers.  Tout  ce  qui  me 
reste  à  vous  dire,  monseigneur,  c'est  que  j'ai 
fait  la  guerre,  depuis  que  je  vous  ai  quitté,  d'a- 
bord comme  bas-ofiicier,  puis  connue  lieute- 
nant; je  la  ferais  peut-être  encore,  si  l'an  passé 
je  n'avais  pas  oublié  une  de  njes  jambes  à 
iMohilolf.  Le  czar  uj'a  donné  généreusement  le 
capital  de  ma  pension,  et  je  suis  revenu  mourir 
en  France,  purce  (|ue,  après  tout,  c'est  encore 
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là  que  l'on  meurt  le  mieux. . ,  quand  on  y  est  né; 
je  m'en  allais  pédesticmcnt,  en  flânant,  regagner 
ma  vallée  paternelle,  couchant  et  gîtant  clans  les 
abbayes  pour  ménager  mon  hoursicot,  lorsque 
le  hasard...  Celte  fois,  non  —  dit  le  chevalier 
d'un  ton  grave  et  pénétré  qui  contrasta  avec 
son  langage  ordinaire  —  oh  !  cette  fuis  ,  non, 
ça  n'a  pas  été  le  hasard...  mais  c'est  la  provi- 
dence du  bon  Dieu  qui  m'a  fait  rencontrer  vos 
enfants,  monseigneur;  ils  m'ont  amené  jus- 
qu'ici... je  suis  tombé  à  la  renverse  sur  un  tas 
de  feuilles  sèches  en  reconnaissant  madame  la 
duchesse...  et  me  voilà! 

Maintenant,  voici  mon  projet...  si  vous 
y  consentez  toutefois,  monseigneur.  Ma  val- 
lée paternelle  est  bien  déserte  ,  mon  père  et  ma 
mère  sont  morts  depuis  long-temps,  j'aimerais 
donc  furieusement  m'établir  auprès  de  vous... 
Quoique  éclopé  ,  je  serais  encore  bon  à  quelque 
chose ,  quand  ça  ne  serait  qu'à  servir  d'épou- 
vantail  pour  empêcher  les  oiseaux  de  manger 
vos  pommes  et  vos  cerises  ;  j'oublierais  que 
vous  êtes  monselgneui' ;  je  vous  appellerais 
maître  Jacques  ;  j'appellerais  madame  la  du- 
chesse dame  Jacques  ;  vos  enfants  m'appelle- 
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raient  le  père  Polyphcme  ,  je  leur  conterais  mes 
baUiilIes  ,  et  ça  durerait  comme  ca  jusqu'à  vi- 
tani  œternani. 

—  Oui...  oui...  nous  acceptons,  vous  ne 
nous  quitterez  plus — dirent  h  la  fois  Jacques  et 
Angèle,  les  yeux  mouilles  de  larmes. 

—  Mais  h  une  condition — dit  le  chevalier  eu 
essuyant  aussi  ses  yeux: — c'est  que  moi  qui 
suis  orgueilleux  comme  un  jiaon  ,  je  vous  paie- 
rai d'avance  ma  pension,  et  que  vous  accepterez 
ces  deux  cents  louis  que  vous  m'avez  refusés  5 
total,  6,000  livres;  à  5oo  francs  par  an  ,  douze 
de  pension. ..  dans  douze  ans  nous  ferons  un  au- 
tre bail. 

—  Mais  ,  mon  ami. .. 

—  Mais,  monseigneur,  c'est  oui  ou  non.  Si 
c'est  oui  5  je  reste  ,  et  je  suis  plus  heureux  que 
je  ne  le  mérite.  Si  c'est  non  ,  je  reprends  mon 
bâton  ,  mon  bissac,  et  je  pars  pour  la  vallée  pa- 
ternelle, où  je  crèverai,  niordioux!  tristement, 
tout  seul  dans  un  coin  ,  comme  un  vieux  chien 
qui  a  perdu  son  maître. 

Si  grotesques  que  fussent  ces  paroles  ,  elles 
furent  prononcées  d'un  ton  si  ému  ,  si  péué- 

II.  23 
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tré  5  que  le  duc  et  sa  femme  ne  purent  refuser 

l'offre  du  chevalier.  —  Eh  bien  donc  j'accepte. 

—  Hourra  !  — cria  Croustilbc  d'une  voix  de 
Stentor,  et  il  accompagna  cette  exclamation 
moscovite  en  jetant  en  l'air  son  bonnet  de  poil. 

—  Oui,  j'accepte  de  grand  cœur,  mon  vieil 
ami — dit  Monmouth — et ,  pourquoi  vous  le  ca- 
cher? ce  secours  inattendu  que  vous  nous  of- 
frez si  généreusement...  me  sauve  peut-être  la 
vie...  sauve  peut-être  ma  femme  et  mes  enfants 
de  la  misère ,  car  celte  somme  nous  remet  à 
flot ,  et  nous  pouvons  braver  deux  années  aussi 
mauvaises  que  celle  qui  a  été  la  cause  première 
de  notre  gène.  La  fatigue  ,  le  chagrin,  l'inquié- 
tude de  l'avenir  m'avaient  rendu  malade... 
Maintenant,  tranquille  sur  le  sort  des  miens... 
assuré  d'un  ami  comme  vous, ..  je  suis  sûr  que 
ma  santé  va  renaître. 

—  Ah  çà  !  mordioux  ,  monseigneur,  com- 
ment se  fait- il  qu'avec  ces  é-normités  de  pierre- 
ries que  vous  aviez  ,  vous  soyez  réduits?... 

• —  Angèle  va  vous  raconter  cola  ,  mon  ami  ; 
Fémolion  à  la  fois  si  douce  et  si  vive  que  je  res- 
sens m'a  fatigué... 

—  Après  vous  avoir  iaissé  à  bord  de  la  Li- 
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coîme  —  dit  Àngclc  —  nous  limes  voile  en 
toute  hàtc  pour  le  Brésil ,  nous  y  séjournâmes 
(|uelque  temps;  mais,  pour  plus  do  prudence, 
nous  résolûmes  de  partir  pour  l'Inde  à  bord 
d'un  bâtiment  portugais.  Nous  avions  vécu  trois 
ans  dans  ce  pays,  très-ignorés,  très-heureux, 
très-tranquilles,  lorsque  je  tombai  sérieusement 
malade.  Un  des  meilleurs  médecins  de  Bombay 
déclara  que  le  climat  de  l'Inde  deviendrait 
mortel  pour  moi,  l'air  natal  pouvant  seul  me 
sauver.  Vous  savez  combien  Jacques  m'aime; 
il  me  fut  impossible  de  vaincre  sa  résolution  ; 
il  voulut  à  toute  force  revenir  en  Europe  ,  en 
France,  malgré  les  dangers  qui  le  menaçaient. 
Nous  partîmes  du  Gap  sur  un  bâtiment  hollan- 
dais ,  faisant  voile  pour  le  Texel.  Nous  possé- 
dions une  somme  très-considérable  provenant 
des  ventes  de  nos  pierreries.  Notre  traversée 
fut  très-heureuse  jusque  sur  les  côlcs  de  France; 
mais  là  une  tempête  horrible  nous  assaillit. 
Apiès  avoir  perdu  ses  mâts  ,  après  avoir  été 
pendant  trois  jours  battu  par  les  llols,  notrp 
navire  échoua  sur  la  cote,  à  un  quart  de  lieue 
d'ici;  par  un  miracle  du  ciel ,  moi  et  Jacques 
nous   écliappâmes  seuls  à  une  lyvort  presque 
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ccrîaine.  Plusieurs  passagers  furent ,  comme 
nous,  jetés  sur  la  grève  pendant  celte  nuit  hor- 
rible. Tous  périrent ,  je  vous  le  répète  ,  mon 
an)i.  II  fallait  un  miracle  pour  nous  sauver, 
moi  et  Jacques,  moi  surtout,  déjà  si  souffrante. 
Les  tenanciers  que  nous  remplaçons  dans  cette 
ferme  nous  trouvèrent  mourants  sur  la  plage; 
ils  nous  transportèrent  ici.  Le  navire  était  en- 
glouti avec  toutes  nos  richesses;  Jacques,  ne 
v'occupant  que  de  moi ,  avait  tout  oublié  ;  nous 
le  possédions  plus  rien;  j'étais  orpheline,  sans 
aucune  fortune;  Jacques  ne  pouvait  s'adresser 
à  personne  sans  être  reconnu.  Ce  qui  nous  res- 
tait à  la  Martinique  avait  sans  doute  été  confis- 
qué... et  puis  comment  réclamer  ces  biens.'' 
Pour  toute  ressource  il  nous  restait  une  bague 
que  je  portais  au  doigt  lors  du  naufrage  ;  nous 
chargeâmes  les  fermiers  de  cette  métairie,  qui 
nous  avaient  recueillis,  de  vendre  ce  diamant  à 
Abbeville;  ils  en  tirèrent  environ  quatre  mille 
livres  :  c'était  tout  notre  avoir.  Ma  santé  était 
tellement  altérée  que  nous  fumes  obligés  de 
nous  arrêter  ici ,  cette  mesure  conciliait  d'ail- 
leUrs  et  la  prudence  et  l'économie  ;  les  métayers 
étaient  bons,  pleins  de  soins  pour  nous. 
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Peu  h  peu  je  nie  rétablis  complètement. 
Presque  sans  ressources,  nous  pensàtnes  à  Ta- 
vcnir  avec  effroi;  pourtant  nous  étions  jeunes  , 
le  malheur  avait  redouble  notre  amour  ;  la 
vie  simple  ,  obscure ,  paisible  de  nos  hôtes , 
nous  Irappa  ;  ils  étaient  vieux ,  sans  enfants; 
nous  leur  proposâmes  de  prendre  la  moitié  de 
leur  métairie  et  de  faire  sous  leur  direction 
notre  apprentissage,  leur  avouant  que  nous 
n'avions  pas  d'autres  ressources  que  ces  quatre 
mille  livres,  que  nous  partagerions  avec  eux. 
Touchés  fie  notre  position,  ces  braves  gens  vou- 
lurent d'abord  nous  dissuader  de  ce  projet, 
nous  représentant  combien  cette  vie  était  diu'c 
et  laborieuse.  J'insistai ,  je  me  sentais  pleine  de 
for^  et  de  courage  ;  Jacques  avait  trop  long- 
temps vécu  pour  ne  pas  s'accoutumer  à  la  vie 
des  champs.  Nous  accomplîmes  notre  dessein, 
je  fus  tranquille  pour  Jacques.  Comment  clicr- 
chcr  le  duc  de  .Monmouth  dans  une  ferme  obs- 
cure de  Picardie?  Au  bout  de  deux  ans,  nous 
avions  fait  notre  apprentissage,  grâce  aux  le- 
çons et  aux  enseiiïnemens  de  nos  braves  devan- 
ciers;  leur  petite  fortune,  augmentée  de  nos 
deux  mille  livres,  était  suffisante....   Ils  nous 


358  LE  MORNE  AU-iDIABLE. 

firent  agréer  pour  leurs  successeurs  par  le 
trésorier  de  l'abbaye,  et  nous  prîmes  la  métai- 
rie tout  enliére. 

—  Ah!  madame,  quelle  résignation!  quelle 
énergie!  —  s'écria  le  chevalier. 

—  Ah  !  si  vous  saviez,  mon  ami  —  dit  Mon- 
mouth  —  avec  quelle  admirable  sérénité  d'àme, 
avec  quelle  douce  gaieté  Angèle  supportait 
cette  vie  si  rude,  elle  habituée  à  une  existence 
somptueuse!  si  vous  saviez  comme  elle  savait 
toujours  être  gracieuse,  élégante  et  charmante, 
tout  en  surveillant  les  travaux  du  ménage  avec 
une  admirable  activité;  si  vous  saviez  enfin 
quelle  force  je  puisais  dans  ce  cœur  vaillant  et 
dévoué,  dans  ce  doux  regard  toujours  attaché 
sur  moi  avec  une  admirable  expression  de  bon- 
heur et  de  contentement ,  si  précaire  que  fut 
notre  position!  Ah!  qui  récompensera  jamais 
cette  conduite  si  belle! 

— Mon  ami  —  dit  tendrement  Angèle  —  Dieu 
n'a-l-il  pas  béni  notre  vie  laborieuse  et  paisible? 
ne  nous  a-t-il  pas  envoyé  deux  petits  anges  pour 
changer  nos  devoirs  en  plaisirs?  Que  vous  di- 
rai-je,  enfin  —  reprit  Angèle  s'adressant  au 
chevalier  —  depuis  bientôt  seize  ans  que  nous 
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cette ^I^Ainiformc  qui  chaquejour  amena 
son  pain  ^  conmi,c  disent  les  bonnes  gens,  ja- 
mais un  chagrin  uN^ait  venu  la  troubler,  lors- 
que ,  l'an  passé  \  deX^auvaises  récoltes  nous 
îauo/up.  Nbkus  fûmes  obligés  de 
renvoyer  deu?^^  nos  genKde  ferme  par  éco- 
nomie. Jacques  redoubla  d'am^air,  de  travail; 
ses  forces  le  trahirent,  il  s'alitrbc  nos  petites 
ressources  s'épuisèrent;  une  mauvaise  année, 
voyeï-v6us  ,  pour  de  pauvres  fermiers  N;^  dit 
Angclc  en  souriant  doucement  —  c'est  terri- 
ble. Enfin,  sans  vous,  je  ne  sais  comment  nous 
aurions  pu  échapper  au  sort  dont  on  nous  me- 
naçait, car  l'abbé  de  Saint-Quentin  est  indexible 
pour  les  lenaueicis  en  relard;  et  pourtant  nous 
mettions  noire  orgueil  à  lui  payer  toujours  un 
terme  d'avance.  Cent  écus...  tout  autant...  et 
cent  écus,  chevalier,  ne  s'amassent  pas  aisément. 
—  Cent  écus?  cela  ne  payait  pas  la  broderie 
d'un  baudrier  !  —  dit  Jacques  avec  un  sourire 
mélancolique.  —  Ah!  que  de  fois...  en  voyant 
ma  pauvre  Angèlc  et  ma  fille  travailler  à  leur 
denlcllc  une  partie  de  la  nuit  pour  parlaire 
cette  sumjïîc...  que  de  fois  j'ai  regretté  le  bien 
que  j'aurais  pu  faire  en  éprouvant  ce  que  c'est 
que  le  malheur. 
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—  Écoutez,  monseigneur —  dit  gravement 
Croustillac  —  je  ne  suis  pas  cagot  :  j'ai  tout  à 
l'heure  manqué  de  secouer  la  robe  d'un  moine; 
j'ai  fait  des  irrégularités  pendant  ma  campagne 
de  Moravie  ;  mais  je  suis  sur  qu'il  y  a  quelqu'un 
là-haut  qui  ne  perd  pas  de  vue  les  honnêtes 
gens.  Or ,  il  est  impossible  qu'après  dix-huit 
ans  d'une  vie  de  travail  et  de  résignation  ,  à 
cette  heure  que  vous  voilà  vieux  avec  deux 
beaux  enfants,  vous  pensiez  rester  à  la  merci 
d'un  moine  avare  ou  d'une  année  de  grêle.  En 
vous  écoulant  il  m'est  venu  une  idée.  Si  j'étais 
le  fanfaron  d'autrefois ,  je  dirais  que  c'est  une 
idée  d'en  haut...  mais  je  crois  tout  bonnement 
que  c'est  une  idée  heureuse.  Qu'est  devenu  le 
père  Griffon? 

—  Nous  l'ignorons,  nous  ne  sommes  pas 
retournés  à  la  Martinique. 

—  Il  appartient  à  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, il  doit  être  au  bout  du  monde  —  dit 
Monmouth. 

—  Moi  qui  n'ai  aucune  nouvelle  de  France 
depuis  dix-huit  ans,  j'en  ignore  comme  vous, 
monseigneur;  mais  voici  pourquoi  je  m'en  in- 
quiète. Je  lui  ai  laiseé  le  prix  de  la  Licorne  ; 
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c'est  un  bon  et  honnête  religieux,  s'il  vit  encore, 
il  doit  lui  en  rester  cjuciquc  chose,  car  il  aura 
été  prudent  et  ménager  dans  ses  aumônes.  IMon 
avis  serait  donc  de  lâcher  de  savoir  où  est  le 
révérend,  car  si  le  bon  Dieu  voulait  qu'il  eût 
gardé  quelque  bon  morceau  de  la  Licorne , 
avouez,  monseigneur,  que  ça  ne  serait  pas  un 
méchant  manger  à  cei:c  heure  !  si  ce  n'est  pour 
vous,  du  moins  pour  ces  deux  beaux  enfants, 
car  le  cœur  me  saigne  ^\q.  les  voir  avec  leurs  sa- 
bots et  leurs  bas  de  laine,  ([uoique  ça  leur  tienne 
les  pieds  plus  chauds  que  des  bottes  de  basane 
à  éperons  dorés,  ou  des  souHers  de  satin  avec 
des  bas  de  so!e,(ussent-iis  roses,  ces  bas  !  roses 
comme  ceux  que  je  portais  en  1690  —  ajouta 
le  chevalier  avec  un  soupir.  Puis  il  reprit  :  — 
Eh  bien  !  monseigneur,  que  dites-vous  de  mon 
idée  gri(fomicuitc  ? 

—  Je  dis  ,  mon  ami,  que  c'est  un  fol  espoir. 
Le  père  Griffon  est  sans  doute  mort-,  il  aura 
légué  sans  doute  votre  fortune  à  quelque  com- 
munauté religieuse. 

—  A  l'abbaye  de  Saint-Quentin  peut-être  ? 
—  dit  Angcle. 

—  Mordioux  !  il  ne  manquerait  plus  que  ça. 
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J'irais  mettre  sur  l'heure  le  feu   au   couvent. 

—  Ah  !  fi...  h...  chevalier!  —  dit  Angéle. 

—  C'est  qu'aussi  je  rage  d'avoir  fait  ce  que 
j'ai  fait  à  l'endroit  de  vos  deux  cent  mille  écus; 
mais  pouvais-jealorsm'imaginer  que  je  retrou- 
verais fermier  un  fils  de  roi  qiii  remuait  des 
diamants  à  la  pelle?  Ah  çà  !  il  ne  s'agit  pns  de 
philosopher,  mais  de  retrouver  le  père  Griffon, 
s'il  existe. 

—  Et  comment  le  retrouver? —  dit  Mon- 
mouth. 

—  En  le  cherchnnt,  monseigneur.  Moi  qui 
n^^ai  aucune  raison  pour  me  cacher,  dès  demain 
je  me  mettrai  en  quête,  clopin dopant...  Piien 
n'est  plus  simple,  en  vérité,  je  suis  slupide  de 
n'y  avoir  pas  songé  plus  tôt  :  je  m'adresserai 
directement  au  supérieur  des  Missions  étran- 
gères, à  Paris;  ainsi  nous  saurons  à  quoi  nous 
en  tenir...  Le  supérieur  m'apprendra  du  moins 
si  le  bon  père  est  en  vie  ou  non  ;et  même,  à  ce 
sujet,  je  ferai  demain  une  visite  à  votre  voisin 
l'abbé  de  Saint-Quentin  ;  il  me  dira  comment 
m'y  prendre...  pour  avoir  ces  renseignements. 
Je  lui  porterai  vos  cent  écus,  ce  sera  une  bonne 
, manière  d'entamer  l'entretien. 
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La  journée  se  passa  entre  les  trois  amis.  On 
laisse  à  penser  les  récits,  les  souvenirs,  gais  ou 
touchants  ou  tristes,  qui  furent  évoqués. 

Le  lendemain  Croustillac,  qui  s'était  déjà  fait 
un  ami  du  jeune  Jacques,  partit  pour  l'abbaye. 
Le  montant  de  la  redevance^  bien  proprement 
empaqueté  en  beaux  louis  d'or,  fut  un  excellent 
passe-port  pour  arriver  jusqu'au  père  trésorier.. 

—  iMon  père  —  lui  dit  Croustillac  — j'aurais 
une  lettre  très  importante  à  remettre  à  un  bon 
religieux  de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs;  je  ne 
sais  s'il  vit,  s'il  meurt,  s'il  est  en  Europe,  ou  au 
bout  du  monde  ;  à  qui  laut-il  s'adresser  pour 
être  renseigné  à  son  sujet? 

—  A  un  de  nos  chanoines,  mon  fils,  qui  a 
fait  partie  des  missions  et  qui  après  de  longs  et 
pénibles  travaux  apostoliques  est  venu  depuis 
six  mois  se  reposer  dans  un  canonicat  de  notre 
abbave. 

—  Et  quand  pourrai-je  voir  ce  vénérable 
chanoine,  mon  père? 

— Ce  matin  même  ;  demandez,  en  descendant 
dans  la  cour  du  cloître,  qu'un  frère  lai  vous 
conduire  chez  le  père  Griffon  ,  et,.. 

Croustillac  donna  un  si  furieux  coup  de  bâton 
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sur  le  plancher  en  poussant  trois  fols  son  excla- 
mation moscovite:  —  Hourra...  hourra... 
hourra  I...  —  que  le  père  trésorier  fut  effrayé  et 
sonna  précipitamment,  croyant  avoir  affliire  à 
un  fou. 

Un  père  entra. 

—  Pardon ,  mon  bon  père  —  dit  Croustlllac^ 
' —  ces  cris  sauvages  et  ce  coup  de  bàlon  non 
moins  sauvage  vous  peignent  l'état  de  mon 
âme...,  mon  élonnement!...  ma  joie  !...  C'est 
justement  le  père  Griffon  que  je  cherche. 

—  Conduisez  donc  monsieur  chez  le  père 
Griffon—  dit  le  trésorier. 

Nous  renonçons  à  peindre  cette  nouvelle  re- 
connaissance si  importante  pour  les  résultats 
qu'en  attendait  le  Gascon. 

Nous  dirons  seulement  que  le  bon  religieux, 
chargé  du  fidéicommis  de  Croustiliac ,  et  crai- 
gnant que  le  chevalier  ne  vint  un  jour  à  regret- 
ter son  désintéressement,  mais  voulant  pourtant 
exécuterjusque-lh  ses  intentions  charitables  et 
ne  pas  priver  les  malheureux  de  cette  riche  au- 
mône, avait  chaque  année  distribué  aux  pauvres 
les  revenus  du  capital,  qu'il  se  réservait  d'em- 
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ployer  à  une  fondation  pieuse  si   le  Gascon  ne 
reparaissait  pas. 

La  vente  de  la  Licorne,  faite  prudemment, 
avait  rapporte  sept  cent  mille  livres  environ. 
Le  père,  trouvant  par  hasard  une  vente  doma- 
niale avantageuse  aux  environs  d'Abbevilic,  non 
loin  de  l'abbaye  de  Saint-Quentin^  en  avait  pro- 
fité. Il  s'était  donc  rendu  acquéreur  d'une  fort 
belle  terre  appelée  Cliâteauvieux.  Au  retour 
de  ses  longs  voyages,  six  mois  environ  avant 
l'époque  dont  il  s'agit,  le  père  Griffon  avait  de- 
mandé de  préférence  un  canonicat  en  Picardie, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  surveiller  les  biens 
qu'il  gérait,  ignorant  toujours  si  le  Gascon  était 
vivant  ou  mort,  mais  penchant  plutôt  pour  cette 
dernière  supposition,  d'après  un  silence  de  dix- 
huit  ans. 

Le  père  Griffon  ,  bien  vieux  ,  bien  infirme, 
ne  quittait  l'abbaye  que  pour  aller  visiter  le  do- 
maine de  Cliâteauvieux.  Depuis  six  mois  qu'i 
logeait  à  Saint-Quentin,  il  n'était  jamais  allé  du 
côte  delà  métairie  dont  Jacques  de  Monmouth 
était  le  fermier. 

La  reconnaissance  du  père  Griffon  ,  du  duc 
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et  de  sa  femme  fut  aussi  touchante  que  celle  de 

l'aventurier. 

Après  mainte  discussion  ,  il  fut  résolu  que  la 
moitié  du  domaine  appartiendrait  à  Jacques, 
l'autre  moitié  à  Croustillac,  sous  le  nom  duquel 
il  resterait. 

Le  Gascon  testa  immédiatement  en  fliveur 
des  deux  enfants  de  Monmouth,  à  condition  que 
le  tils  prendrait  le  nom  de  Jacques  de  Château^ 
vieux. 

Pour  expliquer  ce  brusque  changement  de 
fortune  aux  yeux  des  gens  de  l'abbaye  et  des 
environs ,  il  fut  convenu  que  Grouslillac  passe- 
rait pour  un  oncle  à^ Amérique ,  qui  était  venu 
incognito  éprouver  ses  neveux,  pauvres  culti- 
vateurs. 

Jacques  céda  sa  métairie  au  tenancier  qu'on 
l44i  avait  destiné  pour  remplaçant ,  et  partit  avec 
sa  femme  ,  ses  enfants  et  son  oîiclc  Croustillac 
pour  Château  vieux. 

Les  trois  amis  vécurent  longuement,  heu- 
reusement dans  le  domaine,  et  leurs  enfants  et 
petits-enfants  y  vécurent  après  eux. 

Le  chevalier  ne  quitta  jamais  Monmouth  et 
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sa  femme.  Une  fois  l'an  ,  le  père  Griffon  venait 
passer  quelques  semaines  à  Cliàleauvieux. 

Un  seul  jour,  chaque  année,  assombrissait 
celte  vie  paisible  et  heureuse.  C'était  l'anniver- 
saire du  \S  juillet  i685 ,  anniversaire  du  sacri- 
fice du  courageux  Sidiney. 

Jamais  le  fils  de  Jacques  de  Monmoulh  ne 
sut  que  son  père  descendait  de  race  royale.  Le 
secret  fut  toujours  garde  par  Jacques ,  par  sa 
femme,  par  Crousliliacct  par  le  père  Griffon. 

L'âge  avait  tellement  changé  le  duc,  tant 
d'années  avaient  d'ailleurs  passé  sur  les  évcnc- 
menls  de  la  Martinique,  qu'il  ne  fut  plus  jamais 
inquiclé. 

Quelquefois  seulement  les  enfants  et  les  pelils- 
cnfanls  de  Jacques  de  Monmoulh  ouvraient  des 
yeux  étonnés  lorsque  leur  bon  et  vieil  ami  ^  le 
chevalier  de  Crouslillac,  s'adrcssant  à  la  du- 
chesse de  Monniuuth  d'un  air  d'intelligence, 
lui  disait ,  en  ne  pouvant  cacher  une  larme  d'at- 
tendrissement ,  ces  mots  d'une  apparence  vé- 
rilableuiciit  cabalistique  : 

JSdi  'bc-Blcu c ,  V  Onnigan  ,  Arrach c  ■  Pjéine^ 
Y oiun(UiIc.j  le  Monic-(UL-Diablc. 
FIN. 
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